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veIV. MONTREAL,MERCREDI, 5AOUT, 1885.
LITTÉRATURE. siers, nperçoit une table immense que

 ==

FAIM, VENGEANCE ET JUSTICE.

Venez avec moi duns cette munsarde
qui ne reçoit un jour avaro que par uno
lucarne pratiquée au plafond : venez avec
moi et considérez cello mistre, In froide
misère régnant lk on souveraine comme
une reine en ses étais. Voyez ce mntelas
renversé sur la pierre humide, colte tapis-
serie tombant on lambeaux, cetle couver-
ture jaune de malpropreté, ct sur cle, ces
deux enfans qui se roulent ignoruns de leurs
maux, joyeux et bruyans.

Auprès d'eux est leur père, ce malheu-
roux ouvrier que son inuitre vient de ren-
voyor des atoliers comme une phture qu'il
jettoau désœuvremeut ct au désespoir.

2 Vous pouvez étudier In turpeur de celte
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physionomie sur laquelle se groupent et
go querellent tant de scutimens opposés.
Car son amour de père vient d’être tra-
versé par uno idéo suiguante, et elle a fait
naître sur sos lèvres un sourire indéfinissn-
ble.
En offet, le malheureux n'a pas une

obole à lui, pus un morceau do pain, plus
d'espoir d’en gagnor, et pourtant il a faim:
ses enfins, ses pauvres petits enfans aussi
nuront faim dans quelques instans. Alors
quo feru-t 1 7...

Il n’ensait rien, le pauvre ouvrier ?
Ln nuit est venue le surprendre, plongé

danse ces réflexions déchirantes ; Une deu ces
nuits parisiennes si brillantes de voitures
qui se croisent, de magasins qui s’illumi-
nent, de passages qui se peuplent , une de
ces nuits s1 sombres ct si gnies, comme
Paris seul au monden le privilége d’en
montrer; une nuit fuite pour les voleurs,
les sergonsdeville etles filles de joie, une
nuit commo le bourreau les aime enfin,
Et Vouvrier, qui chercho à tromper sa dou-
leur, vient demander à la nuit ot son bruit
et ses lumières.
Le voilh dans la rue par une pluie fine

ot pénétrante, par un vont froid, courant
sans but,égaré,n’attendant des secours que
du hasard ; car s’il en demande à cet hom-
mo qui s'épanouit dans un landau armorié,
à ce fat dont lo cabrivlet brise le pavé, à
ce bourgeois qui, planté sous un large pa-
ropluie, blasphème contre l'humidité qui
ternit ses bottes, tous le prendront pour un
filou où un fou qui les expose au dangor
d’un rhume.
A Paris,on ne t'afit pas l'aumône à toute

heure du jour, entous lieux ; il faut à l’es-
prit de charité un beau soleil et un endroit
populeux pour qu’il se montre ; il faut que
la figuro de colui qui demandesoit avonan-
te, pour que célui qui donne n’ait pas peur.
Il est convonuque la misère doit avoir dus
formes gracieuses tout auasi bien que la
sollicitation hypocrite.
Mais quo de bruit dans cot immense

hôtel! Que d’équipages à l'entrée, que
do valets à l’intérieur, quo de mouvement,
que de lumières !
Que sc passe-t-il done dans l’hôtel

Yvart, Yvart le richo manufacturier ? Une
fôte, un bal, sans doute ?
Vous avez deviné.
L'homme judicieux a renvoyé, faute

d'ouvrage, Georges, l’ouvrier père de fu-
mille dont je vous ai parlé ; c'était uno
économie rigoureusement exigéo par In
mévente des produits fabriqués. Mais
commo il ne faut pas, pour le bien général,
que l’argont s'isole, improductif, dans les
mains où il se trouve, le manufacturier
donne des fêtes pour on favoriserla cireu-
lation.

Quandjo vous disnis quola charité a be-
soin du grandjour!

C'est à la clarté de mille bougies que M.
Yvart fait 'aumOne, et son ouvrier est à
In porte de son hôtel, grelottant de froid ot
mourant de faim.

Georges, à ln vuo d’un spectacle si in-
sultant pour l’homme’ qui souffre, avait
senti l’indignation circuler dnns sos veiner.
Poussé par une puissanco sponinnée, il
était entré dans la cour do l'hôtel, caché
par des voituroe qui venaient déposor sur
le perron une fouls de jolies femmes, une
nuéo de jounes gens pnpillonnés.
Le son d’une musique brillante, lo pas

cadoncé des danseuses, leur convorsation
animée, leurs rires, tout cela est un brou-
haha sataniquo qui sifflo à scs orcilles. II
va pourfuir ; tunis dominé par ce génie du
mal qui, sur la pente inclinée do nos misè-
tes, nous poursuit incessamment, il porte

À machinalement les yeux vers uno croiséo
entr'ouverto d'où partaient des rires gros-

  

chargesit de mets une valetnille dorée et
ropue.

Ses nefs se cripsèrent : c'était le parox-
isme du désespoir.
— Car,so disait-il,ln moindre de ces fri-

andises, qui va peut-être provoquer ln mort
d'un riche gourmand, mo donnerait la vie à
moi et mes enfuns.  Malédiction !…..

Il se précipite alors vers la porte den.
trée, el pénètre dans le corridor pavé de
marbre blane ; mais, comme effrayé du tant
de clartés, de tant de luxe, il revient sur
£68 Pas........0n ne Pa pas vu,
—H faut pourtant que je lui parlo à

co M. Yvart se disait l'ouvrier, hésitant sur |
lo moyen qu’il emploierait pour y par-
venir.

L'appartement daus lequel on danso est
mis do lui; il s’en approche et colle sn
figure sur uno des vibes brumeuses, pré-
cisément, à l’endroit où, un moment aupa-
ravant, une jeune fille, Elizn, nonchalante
et pensivo après uno valse, avait tracé sur
In vapeur de lavitre des arabesques bizarres
qu'elle eflign ensuite, en grossissant uno
circonférence  dnns laquelle so trouva
Justement ouendré le visage pile de l'ou-
viior.
Ala vue de ces yeux larges et fixes, do

cette physionomio hâve, démoniaque, la
jeuno fille pousse un cri perçant et tombe.
On s’empresse autour delle, on s'enquierl
du motif de cet évanouissement ; M. Yvart
est le plus en:pressé. Elizn, de plusieura
eonfans qu’il avait cus, était lo dernier qui
lui restait ; auest résumait-clle touto 'nf-
fection que son père répartissait autrefois
sur plusicurs tdles également,
Des coups précipités rendus par les vi-

tres de ln croisée détournèrent tout-à-coup
l'attention des assistans.
Les yeux de Georges plus larges que

jamais, sont fixés directement sur M.
Yvarteet lo frémissement dez vitres redou-
blo. La frayeur appelle unsilence général.
— Monsieur Évart {--crie la voix aux

yeuxfixes, voix sourde, ténébreuse.…
Chacun se regardo sans dire une parole.

Quclques jeunes gensessayaient bien de
faire diversion à l’embarrus général par
une gnité qui expirait sur leurs lèvres, car
elle ne trouvait pas d’échos.
M. Yvarl, remis cnfiu d'un sentiment

comunun à fous les nssistans, les supplin
do ne point interrompre In danse, ct sortit
en promettant de revenir bientôt rendre
compte do celte étrange apparition.
À pcino avait-il fermé sur lui la porte

du salon quela figure hâve se retira de la
vitre........
— C'est vous, Goorges?....Quel change-

ment sur votre figure?
—Mes enfans ont faim, M. Yvart, cl moi

aussi.
— Ne pouviez-vous pas employor un

nutre moyen pour me lu faire savoir 7...
Sortez.
— Nous avons faim, M. Yvart.
Ces mots étaient prononcés par l'ouvrier

d'untontristement significatif.
— Et moi j'ai froid, répondit Yvart im-

patienté,
— Vous devez avoir plus froid cn-

core quand vous êtes tombé dans ln
grando cuvo de In teinturerie, et que jo
vousni snuvé d'une mort certnine.
— C'ost un mérito dont vous vous Ôtes

prévalu trop do fois, M. Georges,ii est
usé.
— Yvart,donne moi du pain,malédiction!

ou ja me venge !
Encriant ces grandes paroles, Georges

avait fermé ses poings, expression do sa
rage, ct M. Yvart, justement effrayé, nvait
roculé de plusieurs pas.
— Valentin, avait-il dit à un de ses do-

mostiques,qu’on mo meite cet hommo à la
porte.

Et il était rentré dansla salle du bal,
Georges ful chassé....
On dansn toute la nuit à l'hôtel Fvart.

Georges no dormnit pas. Lo jour le
surprit assis sur un tabouret désempnillé,
la têto lourde, lo regard tristement tourné
vers sos doux enfans qui, n'ayant plus de
forces pour demander du pain, s'étaient
abandonnés à un sommeil atonique commo
ils so sornient donnés à la mort. Puuvres
potites créaturos !
Ja main posée sur In poitrine, Geor-

ges ln presse, la déchire convulsiment
commes’il voulait en arracher la douleur.
Il y à du sang au bout do ses doigts.
— Ehbien! dit-il, so levant désespéré

et rodressant sa longue ot poussiéreuso

 

chevelure, puisqu'il n’y a pas d'autre moy-
en, il faut sy décider, M, Yvast en sera
rosponsable.…anu moins devant Dieu!

Il (erma sa porto suns bruit ct descendit
rapidement l'escalier.
— Bonjour, ma voisine !
— Bonjour, Georges! Vous bes done

toujours mulude ?
— Comme vous voyez.
— Hest dfait que vol’ figure n'est pas

récréunte. Dam! prenez-y garde, le mor-
bus est plus rageur quo jamais ; témoin la
moit du menuisier du coin, hier ben por-
tant, el ce mutm qu’il est verl et jaune
comme un citron, quoi! Cn n’en veut qu’au
pauvre peuple, c’ie guouse de maladie ;
aussi faut vous soigner, Georges.
— C'est pour cela, ma vuisine, quo jo

viens faire uno petite provision de charbon.
— Pour cuiro In côtelette, n’ost-y pas

vrai, mon luron 7? Vous avez raison ; n°-
faut-ti-pas s’ conserver pour ses enfans ? 1
sont ben gentils vos mioches, Georges ;
suiquez-les ben, ces pauvres p'lits poulots,
V?lh vol’ charbon monfiou,
— Voulez-vous mo faire crédit jusqu’à

co soir mnvoisine ?
— Pardi! faut-y pus s’obliger entre

pauvro peuple !
— Merci, vaisine.
— Pas & quoi, Georges.

Et voilh Georges rentré chez lui ; ses
enfans dorment encore.
Avec une activité qui d'ordinaire n'est

que le résujtat d'une résolution profondé-
ment conçue, il dépose dans un petit four-
neau de terro cuite lo charbon qu’il vfent
d'acheter, et lui communique, à force de
soufilo et do patience, Péuncello qu’il a
demandéo à la pierro à feu.

Puis,pendantque lo fourneau s’embrage,
l’ouvrier, avec do vielles guenilles, de
vieux papiers el quelques lamboaux de
vêtomens, boucho herméliquoment toutes
les issues par lesquelles l'air pourrait s’in-
troduire.

l’œuvre préparatoire était achevée, et
déjà le gaz carboniquo se condensait dans
Pétroit appartement. Georges se prépa-
rail àsorfir, lorsqu'il entend l'aîné de ses
enfuns s’agiter ct so réveiller...Il s'ar-
rele...

— Est-ce pour moi que tu fais dufou,
petit papa? Je n'ai pas froid, va ; mais j'ai
encore fan,

Lio sung reflnit vers In téte de Georges
avec un bruit strident duns ses oreilles.
Le cœurl’emporia encoro une fois, mais

co fut la dernière ; il se précipita vers son
enfant, le prit dans ses brns, et l'étreignit
avec la piété du dérospoir, râlant l'infanti-
cisimo ct l’amour paternel.

Puis ille remit sur lo matelas cn l’exhor-
tant à dormir 5 mnis l'enfant ne doromit
point, car lu fun plus eriante lui disputait
lo sommeil. Alors Georges se prit à mur-
murer une de ces chansons nssoupissantes
dont lo charmefinit toujours par opérersur
un esprit……  L’enfint y succombn.
Quand l’ouvrier so fut bion assuré de ln

profondeur du sommeil, il dégngea avec
précaution le plus joune de sos fils qui dor.
mait À côté de sonfrère, ot s’élança avec
lui hors de l’appartement.
. .

— Papa, disait l'enfant retenu par son
père sur le souil do In porte do In rue, jo
veux voir Etienne, jo voux voir mon frère.
— Oui mon petit chat ; oui, duns Vin.

slant,
I n’ynencoro qu'une demi-heure, se

disait Gcorges à voix basso : ce n’est pas
assez

;

ct il s’agitait, [rappnit du pied, pre-
naît son enfant, l'embrassait avec frénésie,
ct le repoussnait pourl’embrasser encore….
Lu seconde demie heuro s’écouln…
La main de Georges tremble en taur-

nant dans la serrure In clof qui doit ouvrir
la porte de cette chambre où son enfant
gisera mort, mort par sa volonté. Il hésite,
il craint ; mais, impationt devant lo résultat
de sor crime, il ouvre enfin........ L'enfant,
tranquille au milieu du parquet, chauffait
ses petites mains à la vapour des charbons
enflummés.

Georges était héant !
—Bonjour, petit papa; jo mo suis bien

chauffé, mais j'ai toujours faim.
— Moi aussi, dit l'hutro enfantot j'ai

froid.
— Vions te chauffer, mon frère, attend-

dant que petit papa nous donne de quoi
mangor.

Elils so chaufTèrent l’un près de l’autre,
accroupis devant lo fourneau,

Toute sensation d'hommo venait de so
rotirer du cœur do Georges. Il ne conserva  

juste nssez d'intelligence que pour com-
prendro qu'ayant oublié d’interceptor ln
colonne d'air débouchant pur la cheminée,
la puissance mortifère du gnz nvait été
neutralisée,
Uh! ob ! no cherchons point à analyser

co limon déposé au fond du cœur de chu-
quo homme ; ce limon si productif, si fé-
cond cn atrocités ou en vertus, lorsquo de
violentes passions viennent de rumuer.
Contentons-nous de savoir quo Georges
sacrifia une partie de ses vétemens i 1epa-
rer sa promière négligence, ct qu'à laide
d’un nouveau crédit il uchola uno même
(q'antité de charbon, des cendres duquel
surgit lo cadavre d'un onfant.

— Dis donc, Jules, est-co que nous ne
dîinons pas aujourd’hui ?
— Tout de suite.
— Déptchons-nous, car jo suis de ser-

vice cette nuit à l’ambulanco de la Grauge
Bntelière.
— Tuauras de la besognr, caril paraît

que notre ami le choléra ne choisit plus
ges victimes : lo ministère à au moins une
préférence marquée pour los patriotos,
— Il est si traitre L.... Jo parle du cho-

léra.
— Dis-moi, Alfred, si tu vions à sauver

un enfant, sauver: à ta manière, s’entond,
tâcho donc de me le consorver pour sujet.
J'ai besoin d’étudier pour mon prochnin
examen.
— d'y songerai. Mais viens dance di-

ner, lo potage cat froid, ot tu gronderus
oncorc.
— Qui va lh?
— Ami. ’

— Ouvro donc, Alfred.
— N'est-ce point à deux éldvos en mé-

decine quo j'ai l'honneur de paclor ?
— Précisément, Monsieur. En quoi

pouvons-nous vous être utiles ? Si c’est
pour une consultation, nou ami que voilà
est plus habile que moi.
— Ce n’est point pour celà, Messieurs.
— Vous avez pourtant un physio-

nomio qui fait supposer de grandes souf-
frances
— C'est vrai, mais je puis encore me

passer de vos soins.
— Quel est donc alors le motif qui vous

amène ?
— Le voici, Messieurs. Votre portière

que je connais depuis longtemps, n'a dit
que vous achetiez quelquefois des. cada-
vros pour servic a votro instruction.
— C'est vrai.
—Un de mes amis vient do perdre un

enfant de sept ans, et comme il est dans la
plus affreuse misère, je voudrais, sans
qu'il le sut, Mi apporter quolque soulage=
ment en tirant un prix du cadavre de cet
enfant.

Georges nvait prononcé cus paroles
avec pusnnteur,si bien qu’un œil va pouplus
exerce que cului de nos deux étourdis au-
tait pu découvrir sur sa phisionomio une
altération de nature à éveiller los plus hor-
ribles soupçons. Mais dans un moment
oùl'épidémie et la misère dépioynient sur
Paris leurs grandes niles, les victimes
étaient assez nombreuses pour rendre
moins étrango la démarche do l’ouvrier, et
do plus, nos jeunes élèves, Jules surtout,
étuient possédés du désir de voir ot d'ap-
prendre.
— Cot enfant ost sans doute mort du

cholérn ? demandn Jules à Georges.
— Oui, Monsieur.
— Quel prix en voulez-vous ?
— Dix francs.
— C'est trop chor, je ne les paio ordi-

nairement que six ; cependant, lorsque le
sujet est boau,jo peux y mettre quolquo
chose do plus,
— Vous pourrez ‘eo voir, Monsieur.
—« L'adresse, s'il vous plait ?
—Rue Rochechouard, N. 204, au cin-

quième,la porte à gauche.
— Dans deux heures il fera nuit, jy

sorai.

— Ah çu, je to quitle, car l'houro m’ap-
polled mon poste. Amuso toi bien co
soir avec ton cadavro.
— littoi, pronds garde qutos mnlados

no lo doviennent.
A neuf heures, Jules frappait à lu porte

do Georges. .
— Yous voyez, Monsieur, que jo suis

exact. UR ost lo sujet]
— Le voici. | .
— Sa figuro ost bien contractée ; il a dû

souffrir horriblement.
— Beaucoup.
— Vous dites qu'il avait sopt ans ?
— Sept ans. .
Un, deux, trois.quatre pieds quatre

pouces onviron… Jo ue puis vous offtir
quo sept francs.
— Cost juste un franc par année. Ila

couté plus quo cola à élever, …
— C'ost possible, mais aujourd’hui il ne

vaut pas d'avantage. Lesviolentes dou-
leurs que l’enfint n éprouvées ont dû alté-
rer ln partis précisemont la plus délicate
du corps quej'ai besoin d'étudier, je crains
de faire uno emplète inutile ; ot puis il est
jeune ; aujourd'hui un homme fait,un sujet
complet, ne vaut pas plus de vingt à vingt-
cing francs. Vous voyez bion quo :non
offre est raisonnable.
— Pronez-le, Monsieur. .
— Voilh sept francs, Voulez-vous m'nie

der à l'envelopper ?
Goorges n’avait pu so refuser À celle

prière, ct il rouluit lo corps de son enfant
duns un linceuil de toile noire dont l’étudi-
ant s'était muni, ot qui servait ordinairement
dcetusnge. Quand l’opération fut faite,
Julespritle cadavre soua son brns et partit
en recommandant 3 Georges do bien cacher
au pre de enfant lo moyen qu’il employait
d'allégor sa msère.

sou crime, mais un crime qui lo fera vivre
pendant huit jours li et son dornier onfunt.
Puis nu bout de huit jours, si son dénue-
ment est toujours le même, nous vorrons
qui du père ou du fils socvira à nourrir
l’autre.
Ia larfièvre,uno’fièvre rongeante qui ex-

lle sn tête fuit bondir son cœur,et le livre
pendant toute la nuit à un délire complet,
frénétique. Ce puroxismo d'oxnaltation
uno fois évanoui, arrive la prostration des
forces, l’épuisoment do toute intelligence,
et Gcorgos, sur son rabat, est dès co jour
la proie du fléau rongeur qui vient, comme
lo fou follet du remords, lui fairo expier
par d’affreuses douleurs les douleurs qu'il
fit endurer à son onfant,

Deuxjours après l'accomplissement de
cet attentat, M. Yvart, dans un riche solon
déjeunait avec ea fille Eliza, l’objet de son
admitration d’un amour roligieux.

Enlourée do soin par son père, dénigrée
par sas amios, uduléo par tous les hommes,
nimée do quelquo-uns,la jeuno héritidre no
connaissait de l'oxistence que co qui nous
y attache, car son ame, quoiqu’impression-
nable, no s'était jamnis ressorés mème à
l’idéa d'uno contrariété.

11 ine semble quo si la crainte de la mort
arrive chez des Otres ninsi privilégiés, on
peut bion lu leur pardonner.
— En offet, mon Eliza, la mission dont

lo comité t'a chargée cst ennuyeuse, fuli-

tu auras fait te délassera, n'est-ce pas, ma
fille?
— Oui, mon bon père, j'en auis sûre.
— Valentin t'accompagnera ; jo lui ni

fait mes reccommaondations,
—L'équipage do Mndemoisolle os

prot crin un valot en ouvrant la porte du
snlon.
— Adieu, ma fille, sois prudento et re-

vions lo plus tôt possible. Adieu.
Un moment après, un coupé brun, em-

porté par deux chevaux impatiens, franchit
avec rapidité la porto-cochêr de l’hôtel
Yvart. ;

Eliza s'abnndonnait au voluplueux ba- —Jen'ai pas besoin, Mossicurs, de vous
dumandor lo plus grand secret à causo du
père.

—Soyez tranquille, la discrétion est la
promière vertu do notre état.
— Ainsi dans deux heures jo vous at-

tondrai.
Georges sortit.
— Conçois-tu ce hasard providentiel,

Alfred, qui mo sort avec tant do bienveil-
lance?
. —Tuos un onfant gâté : tu n’a tou-
jours eu qu’à désirer pour obtenir,  = C'est un bonheur à effrayer.

lancement produil par les ressoris  moel-
leux de sn voiture, on parcourant des yeux
une listo assez longuo de noms ot d’adres-
sos.

Elle arriva dans uno rue où le terrible
fléau oxerçait sos ravages avec intensité,
et fit arrûter son équipage devant une mai-

son dont le numéro figurait sur sa liste.
— Madame,dit-elle, en s'adressant à la

portière, vous devez avoirici deux cholé.
riquos qui ont besoin de secours ; jo dési-
rerais los voir , :

* — Celavst facile Madame ; lopremier
est un vieux militaire qui n'a d’autee fortu-

de Georges,

Le voilà co pire, seul maintenant avec.

ganto, disait M. Yvard; mais le bien que.

 

Cy gE
retraite ; il est,aujon deno quo sa pension fond ‘du- corridor. ‘quatrième, la porte au

| 1,0 second est un ouvrier sans travail, ct

pèro de deux onfuns. nwsd

— "Tu sois bon que non, intorrompitde

portier au fond do su loge (loge igncha lo

ofbien puante), puisijue lo petit, Etieans -
son aîné est mort il y n quatre jours.

si misérable, voyez-vous,” Madame,que,

 

nous ne savons ndme, pas comment.jo,

 

pnuvro cher homme aura fait pour payerla.

châeso de son enfant : pout-être l’aurazt
.

enterré lui même anus çn : co qui .y a,de

sûr, c’ost quo nous n’avans pas plus vu

d'ontorrement que fur ln main. - +.

— Sonlogement, sil vous plaitl,. …

— Au cinquibme, ln porte. A’ gauche...

Justement quo to médecin: du buréau: dû

socqurs doit y être on ce moment.
Eliza, munie de cos rensoignomons.

s'aventure dans l’escalior snloét tortueux; :

suivie de Valentin son'domestique. |. :

— Commongons par lu.malädo du cin- .
quième, dit-elle ; puisque le docteur s’y

trouve,jo serni bien aise de le consulter.

En effet, elle allnit hourter à ln. porte -

lorsque le médecin en sortit

Celui-ci,jeune Esculapo de boudoir,com…

me il nvait été élève honoraire de l’École

de Médocine,se trouvaitgrâce à l'épidémid

avoir uno clientello sur laquollo il n'avait .

pas compté. C'était à contre-cœur qu’il

visitait les malheureux, car ces doigts ame

brés n’avnient jamais paré que le poulede

uclques coquettes plus amoureusesque

aiados.1fost stupéfait devant une fige

re commo celle d'Élizn, dans vnc;maison:
où toutes les figures étaient noires et sales.

Onaurait dit une amo innocente égarcesur’

les tertres de Clamart. 2

— Monsiour, nu vonez-vous pas devi-

‘siter un ouvrier malude du choléra?

— Précisément, Madume. 44,

—Je suis dépêchée, par te comiléde
bicafaisanco des dames de _monarrondis

sement, pour porter aux nécessiteux des -

secours de toute nature. Voulez-vousme

dire, Monsiour, quels sont coux dont votre
malade 3 Jo plus besoin
— Je vois avec regret, Madame,une

création aussi déliente v'eXposer ditié des
mansardes où l’atmosphère ostdissolvante.
—J'ai pris mes précautions;dit Eliza;

avec uno soïrire moquëur qué lejeune
docteur eût compris snl oûtou moins de
suffisance et

d
b

présomption. ti
—Dogrâce, lefléchishoz nŸaritd'éntror,

Mudame. Ce mathoureux ést gravement
malade, et son mal est précisément dans-
cetto période fébrile ol les miasmes

contagieux so développent vet le plus
d'activité. 4
==Sila maladie ost grave, Monsieur;

cost uno raison depluspour fue je_rem-
plisse ma mission ; quant'à la eohtagion,je-

n’y crois pas. Voulez-vous me donner les
oxplications que je vousai demandées!

—Puisque vous pet:
n'ai plus qu'a vous admirer, Lemalade&
besoin d'être réchauffé par des Ininages, et
il en manque complètement. Pakla inthe
raison,il lui faudrait du feu. *
— Monsieur,je vous remercié.
Et elle sala le docteur enforme de

congé. Celui-ci comprit et s'eiallé'nôh -
sans joter'sir la courageuse inconnueUn .
regurd- plèin dé mélancolie.

ui, pendant tout ce dislogue,b'élait tébü
roudelle 3 vôlei.déuelScheiedobold:
alles et faites-le mobiéf foutde suits.Te
plus, vous prendrexdane ma voituredeux:
gilets dé flanella et desceinturesque vous.
m’apporterez : vite,jo Vous attends.©

alontin descendit Pesedlier, ot Elica
pénétra durinIs mantarde dé Géorgés,
Le btuit quefit ln porte en s'ouvrenttif

le malade de #05 Swoipissement, aisoi=
pissement dé mort. 1ouvrit den’ÿèux
ternes qui b'egrandirent gräduellenent &
fnesure que son imaginalivn parvenait à,
revêtir de formes humaines l’objét qui était
devant lui; puis ils s’épunonirent gmnds,
ronds et fixes, car il vénait dé récormilité

te Eien,quoique préparée d'avüscé' bi“ Elizn, quoique préparée c'avarice Bu;
sptétacle de Gol biloutos,figures, rébdiait
éffrayée devant Pexpression de celle du
malade. .[ :

Georges qui, ‘en oulre des

mords de son ctime, présentait un
oturi corps plu hideusement décompotéa
que ceuxoù la griffe de larmatééie se

crie Sastaieñt rétirés dans 3
teint était devenu olivâtre, ot sa bouche 

Ciont

1sistez, Madame, jo'

— Valentin, dit Elizah son doimesiath;

dont il étaitdéchiré, aviit À noutrie lois
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"éhtr'ouverte'laissent découler continuelle-
Ement une have blanehêtre et fétide, qui
“érrêtée dans son épanchement par une
barbe épaisse et longue, se congelait sur le
menton et le cou. :

Eliza allait fuir, lorsqu'elle vit la main
de Georges se tondre vèrs elle. .Ce mou-
‘Yement, quilui parutfait en signe de recon-
naissance, la rassura un peu, et elle se

- rapprocha delui.
Ul a’était mis sur son séant, le main tou-

jours tendue. ; >
Mais ln jeune fille, saisie d'un sentiment

bien concevable de crainte et d'horreur, ne
répondait point à cet appel de la souffrance.
Cependant, voyant sur In physonnemie de
Georges cet air de résignation qui va droit
au cœur d'une femme, la commisération
Pemporta, et sa main tomba dans celle du
malheureux...
Dès que celui-ci l'eut sentie, il la scrra

aussi forternentqu’il put, et l'on vit descen-
dre de scs yeux à sa bouche, en suivant
los rides de sea joues, un de ces sourires
qui trahissent la pensée d’un homme jus-
que dans ses profondeurs les plus cachées.
Alors,puisant dans ses angoisses ct dans

sa rage, a dernière puissance de ses mus-
cles, il veut attirer à lui la jeune Alle qui
résiste; trouvant dans cette résistance le
poiat d'appui qu’il avait prévu, il s’en sert
adroitement, et le voilà sur ses pious, en
face de la pauvre enfant qu’il entoure de ses
bras décharnés.

Celle-ci n'a pas mêrne la forco de pro-
férer un cri.
— Écoute, luidit-il d’une voix caver-

neuse, je suis Georges, l’ouvrier de ton
père. Je lui ai sauvé la vie,tu le sais, et
en échange il m'a refusé Ua morceau de
pain.... Alors j'ai tué mon fils pour que le

ix de son cadavre servit à me nourrir…À
» Yvort l'assassinat de monfils !.….à moi

l'assassinat de sa filled’Éliza, lafille chérie
de M- Yvart, le dernier de ses enfans qu’il
aitne tant… Ah! ah! à moi la mort!...à
moi Eliza l...
‘En criant ces mots avec un ricanement

forcené,Georges rapprocha de son cuilavre
lecorps d'Étiza,l'étreignit, et enfin appuy=
ant une bouche écumeuse sur sa bouche
rosée, il lui suufila fort et long-temps son
haleine et sa bave. .

Horrible éireinte?...... Unejeune fille
pleine de force et de vie dansles bras d'un
cadavre, ossenx; des membres. frais et
délicats enlacés ‘dans des bras gréles et
noueux ; une bouchevierge sur un bouche
pestiférke!….
Geoiges avait épuisé ses dernières

forces ; Éliza n'avait plus les siennes : ils
roulèrent ensemble sur le parquet, lui mort,
elle sans mouvement.

Quelques heures après celle scène
d'horreur, ls justice informée par l'étudiant,
vint heurter à la-porte de Georges pour
qu’il eût à rendre compte de la mort do son
enfant.

Ainsi la société demandait la punition
d’un malheureux quiquelques instans avant
de mouris,la maudissuit clle- meine comme
solidaire de son crime.

> vs
Motle aussi la pauvre Éliza, nprès deux

jours du plus horrible délire !....
Morte!

 

DIX MILLE FRANCS DE RENTE.
Quand j'avais dix-huit ans, {jc vous

parle d'une époquebien éloignée) j'allais,
durantla belle saison, passerlajournée du
dimanche à Versailles, ville qu'habitait ma
mère.—Pour m'y transporter jo vonais
presque toujours à pied, rejoindre aur cette
route,une des petites voilures qui en lsisoi-
ent alors le service.
Ensortant des barrières,j'étais toujours

sur de trouver uo grand pauvre qui crisit
d’une voix glapissante: + La charité,s’il
vous plait, mon bon monsieur.» De son
côté,il était bicn sûr d'entendre résonnet
dansson chapeau une grosse pièce de deux
sous
Un jour, que je payais mon tribut à An-

toire, c'étuit le nom de mon pensionnaire-
il vint à passer un petit monsieur poudré,
sec, vif, et à qui Antoine odressa son mé-
mento criard: « La charité, s’il vous ploit
mon bon monsieur. »
Le passant s'arrêta. 61 après avoir con-

sidéré quelques momens le pauvre: Vous
me paraissez,lui dit-il,intelligent et propre
à travailler. Pourquoi fuire un si vilain
métier] Jo veux vous tirer de cettetriste
situation et vous donner dix mille livres de
sentes. Antoine se mit A rire. et moi
aussi. Riez tant que vous le voudrez,re-
pritlemonsieur poudré, mais suivez mos
vonseils,ct vous acquerrerezco que jo vous
promets. Je puis d'ailleurs vous prêcher
d'exemple. J'ai été auasi pauvre que vous,
mais au lieu de mendier, je me suis fait
unehoile Avec un mauvais panier, et je
suisallé danslesvillages.etdans les villes de
province, démander non pas des aumbnes,
mais do vieux chiffons qu’on me donnait
gratis et que je vendais ensuite, un bon
prix, aux fabricans de papier. Au bout
d'un an je ne demandais plus pourtien les
chiffons, mais je les achelais, et j'avais en
outre une charreile ct un âne pour faire
mon petit commerce.

Qing ans après,jo possédais trente mille
francs et j'épousais la fille d'un fabricant
de papier, qui m'associsit à sa maison de
comminercepeu achalandée,il faut le dire.
Mais j'étais jeune encore, j'élais actif, je
savais travailler el m'imposer des priva-
tionsÀ l'heure qu'il est,je possède deux
maisons À Parig, etj'ai cédé ma fabrique
de payiièr Àmon-fils.à quij'ai enseigné de

eu isgodt du travail,et le besoin
a

hr

Lae. [I

 

de la fersévérance. Faites comme moi,
l'ami et vous deviendrez riche comme moi.
LA dessus lo vieux monsieur s’en alia,

laissant Antoine tellement préoccupé, que
deux damespassèrent sans entendre l'appel
criard du mendiant ; « La charité,s"il vous

alt, »
P En 1815, pendant mon exil à Bruxelles,
j'entrai un jour chez un libraire poury faire
emplette de quelques livres. Un gros et
grand monsieur se promenait dans le ma-
asin et donnait des ordres à ses cinq ou
six commis. Nous nous regardâmesl’un
et l'autre comme des gens qui sans pou-
voir ae reconnaître, se rappelluient qu’ils
s'étaient vus autrefois quelque part.—Mon-
sieur me dit à la fin, le libraire,il y à ving:-
cinq ans, n’alliez-vous pas souvent à Ver-
sailles le dimanche ? Quoi! Antoine,c’est
vous ! m'écrini-je. Monsieur, répliqua-t-
1}, vous le voyez,le vieux monsieur poudré
avait raison ; il m’a ducné dix mille livres
de rents. À. V. ARNAULT.

EVENEMENT DE YICKSBOURG,
Les journaux ont déjà entretenu le public

des scènes horribles dont Vicksbourg a
été le (béâtre le 4, le 5 et le 6 juillet. Jusqu’
ici nous avons différé d'en parler parce que
nous n'avions pas de détails positifs et que
Nous ne savions à quoi nous en tenir sur
ceux qui ont été publiés. Nous pouvons
garantir l'authenticsité de ceux que nous
allons donner.
À un diner public, donné pour la célébra-

do l'anniversaire dejuillet, une dispute s’é-
leva entre un nommé Fisher, appartenant
à la compagnie des volontaires, et M,
Francis Cobler. Des paroles, ils en vin-
rent bientôt aux voies de fait. M Cobler
ayant tiré un couteau pourse défendre, la
la compagnie de volontaires, prit parti
pour Fisher ; on saisit aussitôt Cobler, qui
fut lié à un arbre et fouetté, sous le prétex-
te qu’il étoit joueur ! N'on contents de celte
punition, les volontaires le couvrirent de
goudron et de plumes et lui ordonnèrent
de sortir de la ville dons vingt-quatre heu-
res- Pendant que ces lâches se ruaient
sur lui, ce malheureux demandait d’être
fusille plutôt que de subir un traitement
aussi infarne, maisrien ne put les émouvoir;
et comme il suppliait celui qui lui versait
du goudronsurla tête de ne paslui cn jeter
dans les veux, on lui appliqua un coup de
béton surla figure.

Le jour suivant, pour être conséquent
avec eux mêmes ct pour continuer leur
œuvre de civilisation, comme ils disaient,
Ces assassins se répandirent dans la ville,
armés et en uniforme, pouz démolir et briser
tout ce qui appartenait aux maisons de jeu,
et goudronner emplumer quiconque vou-
drait faire opposition. Quelques-unes des
victimes de cette brutale police voulurent
défendre leurs maisons, mais ils cédèrent
en voyant l'exaspérotion des volontaires.
Un joueur, cependant, s’enferma chez un
M. North, résolu à ne pas se laisser gou-
dronner, mais le docteur Brodley, ardent 2
lu curée, ayant défoncé une porte, quelques
coups de pistolet furent échangés, par suite
desquels le docteur fut tué, et l’un des
habitants de la maison, nommé Collum ou
Ueline, fut blessé mortellement. Mulgré
l'état d’insensibilité ou Vavait réduit la perte
de son sang, le matheureux Helmsfutjeté
sur un drayet traîné à l'échafaud !

‘Trois autres individus furent saisis dans
la même maison, le garçon de buvette,
mommé Dutch Bill, H Samuel Smith et H.
McCall. M. North, qui fuyait sur un canot,
fut pris à peu près à un mille de la ville et
ramené ; on lui lia les mains derrière le
dos, ainsi qu’on l'avait fait aux autres, ct il
fut contraint de marcher vu supplice avec
eux. On leur avait passé à chacun une
Corde au cou et ceux qui les conduisaient
leur donnaient de temps un avant-gout du
traitement qu’ils allaient subir, en les ser-
rant jusqu'à les étrangler. C'est de cette
manière qu’on les mena à l'échafaud où ils
furent exécutés sans autres formes. L'é.
chafaud à Wicksbourg est un édifice per-
manent ; et il parait bien que ce n’est pas
sans raison. Quelques personnes que cette
horrible scène avaient attirées voulurent
intervenir on faveur des victimes, mais les
volontaires les menacèrentde leur infliger
le même châtiment-
Au moment du supplice, ces malheureux

ont vainement réclamé lo privilège des
citoyens des Etats-Unis, celui d'être jugés
par un jury, en promeltant de se soumettre
à lu peine que la lui prononcerait contre
eux. Pour toute réponse, M. Riddell, cais-
sier de la banque des Planters, à ordonné
8 unc compagnie de musiciens noirs de
jouerle yankee doodle ! Les volontaires ont
poussé la barbarie jusqu’à refuser mêmo
un verre d’eau à ceux qu’ils éÉgorgeaient
sinsi La femme de l'un de ces derniers
n'a pu obtenir la triste consolation d’enter-
rer le corps do son mari ; elle a été con-
trainte de prendre la fuito avec son enfant,
Le lendemain, 6, à onzo heures, les

corps des cinq victimes furent descendus
et jetés dans un trou qu’en avait creusé
près du gibet. Les bourreauxavaiosnt dé-
fendu, sous peine de mort, qu'on y touchât
pendant vingt-quatre heures. C'estainsi
quo finit celte horrible tragédie, digne des
populations les plus barbares. Le trouble
et la terreur qu’elle a occasionnés à Wiks-
bourg sonttels, que la plupart des fommes
et des enfants se sont éloignés de lu ville,
dansla crainte de voir renouveler les asss-
sinats. Les hommesdésirant le paix etle
règne des lois attendent uvec anxieté les
mesures qu'ordonnera le Gouverneur du
Mississipi pour rétablir In tranquillité ct
faire justice de l'inhumanité des bourreaux
volontaires ou des volontaires bourreaux
de Miksbourg : :
‘Extrait de l'Indépendan( de la Nouv. Orléans. 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES.

Le paquebot de Liverpool du 24 juin, nous à
tranemis des noarclles d'Angleterre jusqu’au 23

&e ce mois.
Ls plus importante est Is nomination officielle

des commissaires qui doivent se rendreici pour

examiner les griefs dont on se plaint dans la pro-

vince. Cette nomination est ainsi énoncée. Dx.
ning Street, jets 19. Le roi a bien voula nommer
le très bon. comte de Gosford, sirCharles Edouard
Grey, chevalier et George Gipps, écr. pour être

comrmissaires de Sa Mazesté, pour la recherche de

tous les pricfs qui pèsent sur les sujets de Sa
Majesté, dans le Bis-Canada, dans ce qui a 1ap-

port à l'administration du gosvernement, dans la
dite province. Et le roi à daigné nommerThornas
Frederick Elliot, écr. pour être secrétaire des dits

sauts.

Le faineux William Cobbett est mort.

Lord Wynford est dangereusement malade.

donné concernant une moton relative aux affaires
d'Espagne. Les recrues pour l'Espagne se font
rapidement enAngleterre.Le roi deFrance a permus
àsesaujets de s'engager au service d’Espagne,
sans qu'ils soient exposés à perdre aucun de leurs
priviitzes. Les deux pouvernemens paraissent

agir eatèrement de concert à cet égard.

don Cat'os fait de continuels progrès. La Nee

varre et les provinces Basques lui appartiennent

entétement,

La France n'offre rien d'intéreseant, que la con-
tinuation du proce. -monitre,

Ncus avons le plaisis d'annoncer aux messieurs
qui ont concouru pour le prix que nous avons

offert, que ihon. D. Mondelet et M. A. N. Morin
ont bien von!u consentir à être les juges du ménite |
de leurs écrits, et qu'ils vont immédiatement s'oc

euper de cette décision. Nous accusons réception
des écrits suivans: e Essai Littéraire sur l'Histoire
du Canada,» « Le Fortde Verchères,» « Le Tom-

beau d'Adélaide,» « Louise****<* » et « Epuode
de la Comète de 1765.» Siquelques autres avatent
Eté égaréa par les postes où autres occasions, leurs
auteurs devront nous le faiss savoir immddiates

i ment,
+
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Nos lecteurs trouvesont dans le récit des hor-
reuts commises à Vicksbourg, une nouvelle*preuve

de l'excellence tant vantée du mode de gouverne-
meat républicain ; ils pourront admirer encore le
noble exercice des droits du peuple sourerein et

l'inapréciable avantage de voir la volonté de ce
peusleregner en loisupréme. Depuis moins d'un
an, plusieurs évènemens éffieux du genre de celui
dont nous parlonsici, sont venus nous rérèler toute

la supériorité du systéme républicain, et nous
faire admirerl'o:dre et la surcté qu’on trouve chez
nos voisins. L'incendie du couvent de Charles.
town,les troubles de Philadelphie, ceux de New.:

York, et les meurtres plus récens encore de Vicks.
Sourg sont des monumens quel'histoire conservera

pour attester la tolérance et l'erprit libées) des
citoyens de la plusbelle des républiques.
est aussi dégradent pour l'honneur d'un état

que déscspérant pour ses citoyens, de voir de sem
blables atrocités commises dans son sin. C'est
une tache dont jamais il ne se lavers. C'est une
page flétrissanto dans Phistoire d'un peuple et une

étrange contradiction avce cette civilisation rapide
dont le nouvean monde s'énorgeuillit avec tant de
raison. Ceux qui plus tard liront de semblables
forfaits, auront peine à se persuader que les peu-
ples qui les ont commis, en temps de paix et sans
provocation, fussent sortis de l'état de barbarie, :
ils croiront retrouver encoro les traces du farou-
che caractère des premiers habitans de l'Améri-
que.

Nour savons que nos adversaires vont s'écrier
encote que nous exagérons les choses ; que nous
faisons d'une affaire particulière, une accusation
géutrale, et que nous voulonsfaire retomber sur le
caractère d’une nation ou sur sa furme de gouvernc-
ment, le crime de quelques individus ou des désor-

dres qu'on nepouvait prévoir. On attribuera nos

reproches à notre aversion pour le systéine répu-
blicain, et, peut-être même, on nous citera des

forfaite scurllables commis dans des psys soumis à
la forme monarchique. Ce sont là des excuses
ordinaires de nos advises partisans outréa de
tout ce qui porte Îe notn de république; c'est ainsi
qu’en d'autres occasions ils ont voulu larer nos
voisins des excés honteux auxquels s'étaient por-
tées quelques portions de leur population.

Pour répondre à ces divers avancés, nous n'a-

vons qu'à examiner plus murement les faits, sciu-
tes leurs causes et leurs résultats, et nous convain-

erons bientôt nos lecteurs que les crimes divers
qui se commettent parfois chez nos voisins par
une populace cilrénée sont la suite d'un vice de
gouvernement, et qu'ils deviennent en quelque
sorte jar là Ia faute de la nation entière,
Et d'abord, nous avouerons avec plaisir que

nous nous plaisons à croire que l'ininente partie
de ls population voit avec horreur ces scènes san-

glanteset leurs auteurs,quo nous aimons à croire
que le caractère national de nos voisins cet trop

noble pour leur suggérer d'aussi lâches vengear-
ces, et que nous soniunes loin do penser que ces
forfaits soient des forfaits nationaux. Mais nous di-
sons et nous allons prouver que ces crimes qui se
commettent journellement par des forcenés ou des
fanatiques, dans les Etatr-Unis, retombent sur la
législature, la couvrent d'une honte véritable. Pour
celail suffilque ces excès trouventleur source dans
la faiblesse de cette législature, dans l’inefficacité
de ses lois,et dans sa négligence à punir des forfaits

précédens. Or c'est là ce qui n'existe que trop
malheureusement chez nos voisins. On à vu fa
populace de Duston renverser le couvent de Chare
lestowa, dontles ruines sont encore fumantes 3 on
a vu les scsiérate de New-York et do Philadel.

phie, faite couler le sang do lcurs concitoyens,
dans lcs rués de ces deux villes ; ct jamais la lo
wa fappé. Jamais le justice n'a tonné contre les
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Welling? sé l'avis qu'il avait !} sie
Le dueda ington & ene are 31 : punirles premiers coupables, sont les principales ;

Les couvelles d'Espagne nos annoncent quel
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i] le bonheur du peuple, tantôt annonçant au canadi-

| la Minerce.

| pris part et en aient été les chefs. On conçoit en-
: core moins l'apathie et l'inaction de l'autorité.

  

coupables et ne leur a fait éprouver ses justes
rgucars. Quest il arrivé aus incendaires de
Charlestown, aux meurtriers de New-York 2....
Ils te proménent paisiblement au miliea des villes
qu'ils ont souillées de leurs crimes,et coatemplent

sans crainte le théâtre de leurs féroces exploits ;

tandis que leur victimes, où sont descendues dans
la tombe, ou sont allées sous d'autres climats

cherchar une terre plus hospitalière et des lois plus
sures; l'état n’a pas même daigné compatis à
leurs malheurs et leur accorder quelques déd
magemens. Une pitié stérils et presqu'iasultante
est tout ce qu'il a pu leur offrir,
Oa a de la peine à concevoir que dans ua pays

cirilisé des cnmes aussi horribles aient pu se come
mettre aussi publiquement, et sans que personne

s'y soit opposé. Que des hommes surtout qui

cecupent un rang distingué dans la société, y aient

Un pars ud les forts peuvent ainsi massscrer les
faibles sans opyosition, est un pays affreux et
malheureux, quelques soient d'ailleurs les autres
avantages qu'il possèle.
Nous osons dite et nous pensons que cels eat

évident, que la faiblesse du gouvernement des
des États-Unis, et son manque d'énergie pour  
causes des crimes qui se sont commis depuis et

qui se senourellezont jusqu'à ce qu’un châtiment i

Allemand ct en Anglais, divers chants admira-

{ bles parla beauté de la musique et celle des voix
des chanteurs, Enfa touts'est passé avec un or”

dre, une magnificence et une harmonie digne des

membres de la société Allemande.
Nous avons ru avec un extrèmeplaisir, l'union

; Quirègne entre les diverses sociétés et le zèle
| qu’elles déploient mutuellement pour s'encourager,

! Nousfélicitons sineèrement Is société Allemande
des succès brillans qu'elle obtient si jeune encore,
et nous pouvons lui prédire une existence aurai

! honorable et aussi longue, qu'utile et bienfaisante.

|

parts en sociétés, lesfrancais n'ont point voulu res-

| ter en arrière et, quoiqu’en petit nornbre, se sont
| aussi orgarisés en société, sous le nom de Société

| Française en Canods. Cette société comprend

| tous ceux qui firent partie de l'empire en 1814 et
| tous ceux qui servirent dans les armées de l'empc-
reur Napoléon.

| Cette société est établie entièrement, dans des
; Tues de bienfaisance et de philantropie, ct s’est

t

Tandis que les membres des diverscs nations
qui se trouvent en Canada, se forment de toutes

 

“strictement interdit de prendre une part quelcon-
que dans la politique. O:ganisée telle qu'elle |
l'est, ellene peut qu'être fort utile à tous les fran-
çais qui habitent ou babiteront le Conada.

 

 Ses réglemens sont Lbéraux et sages ; ils sont
entièrement calculés pour l'avantane des membres 
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dans un champ de bled, qui n'offraient pas un sen]

grain qui fut sain.  Sile district de Québec et
aussi affiigé que le district de Montréal, le Bas.

Canada va éprouver unc espèce de disette, qui ne
pourra être compensée que par l'abondance des

grains dans notre sœurprovinee et chez nos voi.

tins. On nous dit queplusieurs habitans ne se
donneront pas même la peine de moissonner le
bled, mais le faucheront simplement pour le don.
ner fuurage à Jeurs x. On ottrit
ce fléau à l'extrême humidité qui à régné dans lo
temps des semences et dans toutle cours de l'été,

 

Honniste accipext.—Hier après-midi, vers 8
heures, notre ville a été le théâtre d’un horrible

malheur,tel qu’il en arrive heureusement fort raze.
ment, Plusieurs ouvriers étaient occupés à en.

lever les décombres de l'incendie de la maison où

se trouvait situé le magasin de M. Ducondu, rée
cement brulé, lorsque tout-à-coup le mur mitoyen

de la maison où est le :nagasin de M. Doyle,s'est
Ecroulé ct à enseveli sous ses ruines plusieurs de
ceux qui se trouvaient alors dans cet emplacement,

3 horames ontété retirés raorts et complètement .

Ecras£s et défigurés, © dangereusement blessés ont
Été transportés à l'hôpital, où ilsont mort immée

diatement un; s'est sauvé avec un bras cas.

sé. C'était un affreux spectacle que de voirces
malheureux retirés de dessous les ruines qui les

t avaient écrasés; leurfigure et leur corps entier

excuiplaite soit venu instruire la papulace. Nous || de la soci£té et le bien-être permanent de tous étaient horrib'ement meurtris et offraient un aspect
persqu'un gouvernement qui souffre sans les}! ceux qui la composent. Son patron est St. Na- |! aussi terrible que déchirant. On à eu lieu de res

. ' 4 + étai
punir de pareilles horreurs, est un gouvernement ‘| poléon, ct sa fête se célèbrera par un banquet, le il marquer que le mur qui s'est écroulé était extra.

j! ordinairement mal constzuit. 4 chevaux ont étéfaible, mal consututé et incapable defaire le bone
heur des citoyens qu’il ne peut protéger ; et sous ce’

rapport, comme sous beaucoup d'autres, nous
pensons que le gouvernement tant vanté de nos |
voisins cat de besucoup inférieur au nôtre, ctà,
tous ceux dans lesquels la loi est maîtresse, l'ordre :

taaintenu et les citoyens en sureté, |

 

Depuis un certain temps, tous les organes de la |

faction se sont empressés detraduire et reproluire I
les diverses correspondances adressées de Londres |
au Findieator. Nous avons vu la Minerre le Cee.
nadien, l‘Echo en remplir tour à tour leurs colon-
nes, et les offrir à leurs l:eteurs. On dirait quele -
génie patriotique de ce3 divers journaux est épuisé
et qu'ils s'en remettent au l'indieator du soin d'ex-:
travaguer pour eux tous cecontil s'acquitte à |
merveille, lest ditfizile de rencontrer jamais un
tissu d'absurdites plus ridicules, plus iniclentes,

plus p'ates et plus contraditoires que les correspon.
dances du V'intiestor. Le correspondant doitêtre ;

ua bisarte o:ignal, Lien dégœuvré ct comptant fort!

sur la crédulité et ly bonhomie des Canadiens, Le!
sérieux etl'inperturbable applomb svec lequel il
avance chaque jour quelque nouveau mensongeà !

‘ . +

tes correspondans, nous donnezaient certainement |
à penser qu'il s'égayc aux dépens du bon docteur, .

si nous no savions pas que les patriotes ont pour:
une de leurs premières règles de guerre de tromper
le public à tout prix. Il cst curicux d'entendre ce
correspondant, tantôt portant aux rues les minise
tres, célébrant les exploits de Roébuck, vantant
tout ce qu’on peut attendre de son influence, pour

ens d'un ton dramatique qu'ils ne doivent rien at-
tendre du gouvernement, que tous les ministères
sont corrompus, qu'ils ne peuvent rien espérer

que d'eux mêmes ct qu'ils feront bien de jeter les
yeux aurles Etats-Unis ct de nétoyer leurs at-
mes. ll faut quece correspondant ait une confi.
ance tout à fait patriotique en ses propres falens,
ou en l'ignorance de ceux à quiil s'adresse, pour
qu'il se persuade qu'il pourra diriger une colonie
au gré de ses caprices ou de ses reves. Le peuple
canadien serait plus que fou s’il ajoutait la moin-
dre confiance aux divagations d'un écrivain qui

dit blanc aujourd'hai, noir demain, et qui dans le
fait n'écrit problablement que pour accomplir sa
tâche de remplir les colonnes du Vindicator.
Les correspondances du l'indicator, sont si hor-

riblement sbsurdes que la Minerre méine en a cu
honte. L'éditeur de ce papier qu’on ne peut ac-
cuser de reculer devant l'exagération où l'esprit de
peut, s'est trouvé violemment offusqué de ce que
quelques personnes eraient cru ou feint de croire

qu'il parlageait les opinions du correspondant du
Vindicater. lle positivement affirmé qu'il n'en est
rien. Cela soul doit donner une idée de ce que
sont les écrits du correspondant. Car où sait

quelle dôse d'extravaganceil faut pourfaire rougir

 

Lundi, à dix heures du matin,les inembres de la
société Allemande se sont réunis à l’hôtel deRasco,

avec un nombie considérable de membres des
autres sociétés et d'amis de leur instituuon. Les
damesAllemandes qui se trouvaient en grand nom-
bre duns Ia salle de la société, ont offert une ban-

mère magnifique qui a été reçue par le prénident

et les officiers de l'association. Cette bannière est
la plus bello ct Ia plus riche que nous ayons vue
encore à Montréal. Elle porte un cygne d'age
gent en relief, de grandeur naturelle, sur un fond

de velours eramoisi, avec une devise en Allemand,
ngnifiant (one mind) union d'esprit. Plusieurs

autres riches bannières Alottaient dans la salle où
se trousuieat réunis les sociétaires Allemands.
À onze heures,!a sociélé est sortie processionnell: »
ment, ses bannières en tête, suivie des officiers et

membres des autres sociétés, dansl'ordre suivant;
D'abord la société de St. André, puis la société de
St. Patrick et enfin la société de St. Georges qui
fermait la merche. Tous se sontrendus à l’église
Anglaise, au son de la musique de la bande du
32e régiment, et ont entendu un discours prono-
mé par le Rév. M, Rethune.
A six heures du soir, les membres se sont de

nouveau réunis à l'hôtel de Rasco, pour un ban.
quet au quel étaientinvités les officiers des autres

sociétés ct plusieurs amis de l'institution,et auquel

un grand nombre d'autres personnes se sont em-
pressées de prendre part. Les convires étaient
enviton 120. L'hon. L. Guey président de la
société Ailemande était à la tête de la table. Les
deux bouts étaient occupés par le Dr. Arnoldi,
senior, et M. H. Mayer vice-présidents. Un re
pas splendide à été servi. Les bannièros et divers
transparens ornaient la salle que la bande faisait
retentir de sons mélodicux. Lorsquele président
u porté Jen santé, des amasoure ont donné en

! 15ecût, à Montréal, ou Café Français.
i Les officiers dela sociéténommés lors de sa der. i

nitreasssemblée et “ui devront exercer leursfonce :
tions jusqu'au 15 août, 1835,50nt M.Mariotte,présie

“dent; MM, Genand et Fay, vice-préridens; M,

: Lequin, sécrétaire général: M. Montanari, se- ;
| crétaire ordinaire ; M. Séraphino Geraldi,
rier; M. Toanet, archiviste; MM. Lain, Hurie,,
I Valfredo, et Target, offiziers vinteurs; MM. pour s'embarquer à-bord du steamboat qui devait

; Augier, Raymond, D'Autel, et Shawrts, meme
| bres du conseil d'aéministration.

Nous sornmes flattés de voiz les français établis |
en Canada, jeter les bires d'une union qui n’a,
point encore existé parini cux ; et nous somines

y Persuades que s'ils s’en Liennent aux réglemens
| qu'ils se sont tracés, et s'ils élotgneat de leur sc.
ciélé toute vie pol.tique, cette société leur de- |

viendra utile et tvaniageuss et obtiendra prompte i
ment l’estime et la coopération de toutes les autres
sociétés de Montréal.

 

Vendred, MM. L. Marchand et L. B. Lepro-!
hon, clercs des vieux et nouveau marchés de

Montréal ont fait offrir À la corporatios le montant!

de leurs recettes de la semaine précédente. Le;
trésorier de lu corporation a refusé de le recevoir,

disant qu'ils n'étaient point réélereat les clercs des |
marchés. Ces MM. ont immédiatement fait
dresser procès verbal de leur offre ct du rcfus dul
conseil de wile par J. M. Moadelet, éce, N. P.et
oni déposé l'argent en mains sutce. La corpora- |
tion veut s'ubatiner à prétendre que le droit de des- i
tituer les clercs du marché lui appartient, et elle :
laissera la ville privée d’une partie de ses revenus!
plutôt que de sacrificier ses injustes prétentions.
Le public doit se souvenir que dans une séance

encore récente de la corporation, un des membres

avanga, que le clerc des marchés à Québec tenait
sa commission du conseil de ville. Ce monsieur
était, sans doute mal inform, Le fait est faux,
Nous tenons de source certaine que la corporation
n'a point offert de commission au clerc des marchés |
de Québec, qu'elle n'a pas même l'intention dele :
faire, et quesi elle le faisait, le clerc des imarchés
de Québec se conduirait commeont fait ceux de
Montréal. Les membres de la corporation, pour
leur propre honneur, devraient éviter de faire des
avancés pareils dont Ia fausseté ne peut manquer
d'être bientôt découvert.

Parmi les nombreux griefs que le correspondant
du Findicalor reproche aux constitutionncls du
Canada, ilen ost un surtout qui plus que tout

autre à droit de surprendre et de faire naitre la gai-
té. Le savant correspondantdit « qu'on à remar-

qué comme une nouvelle offense que la société
de St, Georg«s avait passé devant la porte de M.
Papineau. » Certes voilà un gricf d'une singulière

espèce. Eh quoi! l'on ne pourra désormais prasser :
librement dans la rue où demeure le héros dela :
faction! Une procession entière devra s0 détour-|
ner pour éviter à ses regards délicats l'aspect d'un |

 
f

drapeau britannique, et ne point offusquer ses:

Feux républicains de quelque devise constitution. !
nelle! Vraiment nous ne serions point surpris
que les partisans de M. Papineau ne nous fisrent |
bientôt un crime de respirer le mêmeair que lui,et
qu'ils ne voulussent suivra pour lui la pratique
que suivaient autrefois les esclaves du grand Lana.
Ceux qui ont écrit Ia correspondance de Lon-

dres doivent être des adulateurs aussi plats quo
serviles, et le héros, s'il n'est pas révolté d'une

aussi basse flagoracrie, est plus vil encore que ses
flatreurs.

 

Nous avons cu le plaisir de visiter l'atelier de

peinture de M, Valin, jeune Canadien, élève de
M. Bowman, à l'hôtel de M. Boy, rae Notre

Dame. Nous avons vu plusicurs portraits tirés
par M. Valin ; leur ressemblance est vraimentfrap-
pante, et ils nous ont paru bien achevés’ sous le
rapport du coloris ct des proportions. M, Valin
annonce un joli talent pour la peinture, qu'il se
propose de consacrer bientôt à des ouvrages plus
considérables que les portraits. Nous le recome

mandons avec confiance à nos concitoyens, et nous
#ammes persusiiés qu'ils se feront un vrai plaisir
d'encourager les talens naiseans de leur jeune
compatriote.
 

Nous apprenons avce pcino queles insectes font
d’épouvantables ravages dans les blés de tout
lo district de Montréal. Les récoltes qui
offraient uno apparence très flatteuse sont

i t réduites à rica, et pl
teurs craignent même de n'avoir pas assez de bled
pour lear propre consommation. Les vers qui
rongent ainst le bled sont extrémément petits et
de couleur rouge. On en trouve jusqu'a 10 dans
le même grain. Nous avons vu des poignées dépis

  

tréso- i

écrasés.

Les noins de ceux qu’on à trouvés morts sont:
François Aumier, Michel Lavoye, Hypolithe

Scnecal

Vendredi soir, son excellence le gouverneur en
chef est parti A dix heures et demie du soir, de la
maison de l'hon. G. Moffatt où 11 était allé diner,

le conduire à Québec. Environ 500 personnes

l’attendaient avec des flimbeaux et l'ont escorté
jusqu'à son embarcation, au milieu des applaudise

I| semens et des hourras. Cette marque spontanée
et volontaire d'atttachement à du prouser à lord
Aylmer que les calomnles de ses ennemis n'ont pas
éloigné de lui tous les cœurs,

Vendredi dernier, la societé constitutionnelle de

Québec a tenu une assemblée générale, dans la
quelle il a été résolu que cette société présenterait

une adresse à son excellence, pour lui exprimer le

regret qu’elle éprouvait de voir son administration

terminée,

 

ARRIVAGLS DE QUÉBEC.

Samedi, le St. George, avec 40 passagers de
chambre, 100 d'entrepont,

Dimanche, le British fmer tea, 76 passagers de
chambre, 206 d'entrepont

 

Dimanche, après-midi, un jeune homme du nom
de Beausoleil, est tombé de sa voiture dans la rue

Bleury et s’est tué sur le coup. II était natif de

Boucherville et faisait son apprentisage chez un

sellier.

 

Depuis quelques jours, nous avons des pluies

continuelles qui ont refroidi considérablement le
temps, ct qui achèvent de détériorer Jes récoltes.

À moins d’une chaleurtrès forte et continue, on ne

peut espérer de voir arrives les gralns à une bonne

maturité.

 

 

Les cours de circuit se sont terminées hiet, par

le cour tenue à Chateaugusy. Les procès ont été

fort nombreux,

Pour l’Ami du Peuple.

UNE NUIT AUX DORDS DU ST. LYCRENT.

Le caimerègne au luin, et quelle majesté,
Répand sur les objets la belle obscurité !
Sur cet amas, formé de lacs et de rivières,

J'apperçois des pécheurs vaciller les lumières,
Leur aspect trouble seul le silence pompeus,
Qui porte dans mes sens un trouble bienheureur;
Bientôt à l’horison, une douce lumière
Annonce de Pæbé la course irrégulière,
Dès que l'astre des nuits, sur son char replace,

Répand surla nature une aimable clarté,

Aussitôt !e pêcheur, chassé par sa lumière,

Regagne doucementsa paisible chaumire.
Tel on voit, le matin, l'astre brillant du jour

 

:| Éclipser chaque étoile, à son pompeux retour.
!| — Plongé dans une doucecttriste réverie,
{| J'écoute le silenoe et ponse à ma patrie.
~Homme, insecte rampant, devant tant de gran-

deur,

Tu dois sentir qu'un Dieu verevèle À ton cœur,
Fleuve majestueux, dont la source inconnue,

Se cache dans les monts aussi hauts que ls nue,
Dis-nous par quel pouvoir ton cours, si régulier,
Va fournir à la mor son tribut journalier ?
Et vous, astre des nuits, dont la douce lumière
Dispense ses rayons eur la nature entière, ;
Qui suspend dans les cieux votre disque argenté,
Etlui fournit les flots d'une douce clarté ?
Ah! c'est la même main, la main toute puissante,
Dont la bonté prend soin de tous ceux qu'’elle.en- .

. fante,

Arrirez eur ces bords, vous athées imposteurs,
Et devant ce spectacle, abjurez vos erreurs. i
—Toi qui vis sur tes bords vingt tnbui'de sau-

vages,

Reporte-nous, boau fleuve, au temps des premiers
bges, 5 nr

1

‘
Oùles rois exilés, sur tes bords enchanteurs, ‘
Étaient parfois guerriers et plus souvent chassèurs,
Et les vantes forêts qui bordsient ton rivage,
Quel pouvoir destructeur y ports le ravage ?
Les premiers habitans de ces vastos déserts
Ont cédé leur patrie à vingt peuples divers,
Où sontles nations jadis si populeuses,

Formantdans les forêts des peuplades nombreuses”
Beaufleuve, tu le sais ce qu'ils sont devenus, *
Ces peupl et si pleins dè vertus?
La raison du plus fort ou le tesoin d’espace
Causa plus d’une fois la perto d'une race.
~Toi qui de leur pays tranquille possesseur,
Cultives des forêts si longtemps rans valeur;
Habitant Canadien, écoute ma prière,

+
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Sois content de ton lot, c’est là qu'estlo bonheur,
Repousse tuin detoi tout esprit tentateur,
Venez tous contempler cette belle nature,
Ca spectacle est bien fait pour uno âme encore

pure.
Surla terre etsur l’eau règne un air de bonheur,
Dontlo doux sentimentfait palpiter mon cœur;
Les caux du St. Laurent, coulent dansle sil
Vierges encore du sang versé par la vengeance.

Letoit de vos maisons estl'asile assuré
D'un tranquiile repos et de sécurité,
Conservez tous les bicns ot cotte paix fragile
Quifuirait touto en pleurs un mouvoment hostile,
Et céderait sa place au carnage, aux malheurs
Des révolutions ordinaires horreurs.
—Mois l’aube, du soleil nimablo avant-sourrière,
Va bientôt de la lune éclipser la lumière ;
Je vais quitter tes bords, fleuve majestueux,
Mais jo viendrai souvent être moins malheureux.

LE FRONDEUI.

 

 

M. L'EviTeun,
Jo me trouvais dernièrement à St. Césaire,

lorsque l'hon. L. J. Papineau passa par ce village
pour se rendro à sa fameuse tournée des Town-
ships. Les faits qui s0 sont pnasés sous mes
yeux méritent de vous étro rapportés et contribue.
rait, peut-être, à égayor vos lectours.
À peinelesoleil étaitlové, qu’un patriote célèbre

du village, M. B...., réunit les plus fidèles par-
tisans de la cause, et les prépara à marcher au*

devant du grand homme, cn leur faisant part do
tous les bienfaits dont lo pays lui était redevable,
et leur expliquant la manière dont on devait lo
fêter. Par ses soins, des branches de l’érable
patriotique avaient été coupées, ct on en distribua
à ses soldats, qui se mirent cn marche, portant
d'une main la branche nationale, ct de l’autre le
fusii qu’ilsavaient jusqu'ici réservé pourles ours,
et qu'ils venaient de prendro pour M. Papineau.
Bientôt lo grand hommo parut ; il était escorté
d'un héros d'un autre genre, qui jodis so vantait
d'être loin de l'adinirer, mais qui, depuis quelque
temps, affecte pour fui la déférenco la plus parfsite.
On attribue co changement de l'hon. financier,
à l'influence que doit avoir M. Pap. sur la
nouvelle banque, influence que l'instinet caleulu-

tour du héros de St. Charles lui a dès longtemps
révélée. Le noble scigneur de St, Charles, arrivé
dansle village, sauta hora de la voiture avcc toute
la légèreté d’un ci-Tevant jeune hommo,et court ro

sdisir d'une branche d'érable,et sc mettre à la tête do
ta procession, à qui il montralea mouvemens quello
devait exécuter, et que lui-même avait apprie dans
d'autres occasions. L'élu du peuple fut bientôt
salué par 15 hourras, parmilesquels se distinguait
da voix de fauxsct du ecigneur. Lorsque sa voi-
ture put ec foire jour wu milieu de cette foule
immense de 15 hommes ct un scigneur, il reprit
sa route, après avoir laissé tomber surl'auditoire
enchanté quelques paroles que l'hor. P. D. De-
bartzch lui ordonna d'admiror. Au moment du
départ, M. Deébartzch, qui se trouvait là comman-
dant des forces, ordonna uno salve de touto la
mousqueteric. On lui obéit sur lechamp. Mais
ô douleur! 6 honte! aur 15 fusils et un pistolot,

uno soulo arme fit feu, Les autres ratèrent in-
dignement. En vain le noble seigncur, une poire
à poudre à la main, courut-il d'homme en homme

sant les bassi et excitant les |
taires, les mauditen armes se montrèrent encore
rétives et rofusèrent obstinémentle service. Enfin
1e financier, emporté par son ardeur, scisit un des
fusils, ot de #a noble main cssaye une nouvelle
déchargo; admirez von habileté ! il réussit immé-
diatement.…. & lui faire bruler l’amorce!… Et le
digne orateurfut obligé do partir sans sutres ssives
et de remercier le peuple desa bonne volonté. Ce
fait prouve quel'on n’a pas encore suivi les recom-

lations du cor dant du Vindicator, do
tenir les fusils en état, et que la convention n'a pas

encore envoyé d'instructeu:s dans les campagnes:
On m'a dit quo depuis,lcs 15 tirailleurs de St.

Césnire avaient été enchantés de n'avoir pas brulé
leur poudre, lorsqu'ils ant vu le bravo oratour aller
À son retour, prendre un repor chez un Anglais,
bureaucrate fieffé, et Inisser de côté les modcates
cuisines des Jean-Baptiste quil'avaient fêté.

J'ai appris qu'à son départ do St. Hyacinthe,
l’orateyr avait Été reconduit, jusqu'à St. Charles,
par des voitures portant des drapeaux, sur losquele
on lisait: « Liberté où la mort.» Je m'absticne
de tout commentaire et de tout rapprochement à
ce sujet ; jo conseillerai seulement à M. Papineau

de recommander à scs partisans de néttoyer leurs
fusils, pour qu'ils puissent célébrer avec plus de
bruit des réjovissances qui surontlieu, sans doute,
lors de son avdnement & 1s présidence.
Jai plusicurs autres détails micux que je vous

donnorsi dans une correspondance prochaine. Au
revoir, M.l'éditeur.

UN TEMOIN.
 

À l’Éditeur de l’Irish Advocate,
Moxsieun,

Dansun articlo éditorial de la Gazette de Mont-
Téal, du 21 de ce mois, le rédacteur dit, cn même

temps qu'il désapprouve tès judicicusement,
(commo presque tous les autres journalistes do la
province,) les prétentions ct les procédés extraor-
dinaires de notre conseil deville, « qu'il pourrait
être À désirer que la corporation eût un entier cons
trôle sur tous les officiers municipanx.> Si parlà
le rédacteur ontend dire que les présents officicre
ne so conduisent pas commo il convient, ou quo
le conacil do ville devrait avoir la nominationdes
clercs des marchés, etc. il me permeltra d'être
d'une opinion entièrementdifférente. D'abord, il
y à beaucoup à douter qu'uncorps élu fit de moil-
leurs choix quo le roi ou son représentant dans le
province:d'un autre côté, e'il était possible que
lo roi pdt ou voulâtse dépouiller dosa prérogative
incontestable pour la conférerà un corps purement
électif ou populaire, lo résultat probable serait que
les officiers respectableu do l'exécutif seraient
remplacés par de e très lumbles et très obéjesants
serviteurs,» d’un petit nombre do leurs co-sujets,
dans In force du termes. C’ent ce dont on ne
peut avoir le moindre douto, après avoir lu les
débats qui ont eu lieu dernièrement dans la salle
du conseil do ville. La disposition de l'acto d'in-
corporation qui exige queles nouveaux réglemens
faite pas le conseil doville soient sourisaux juges

  

de la cour du bane du roi, «afin quo toutes per
sonnes puissont donner et (uiro valoir leurs raisons
au contraire, si elles le jugent d propos,» devien-
drait absolument nulle et entièrement illusoire
pour les clercs des marchés ct autresofficicrs nome
més par ce corps ; car si ces ofliciers osaientfaire
valoir devant les juges leurs raisons contre les
régl injustes, oppressifs, où mémo dégre-
dants, le conseil offensé les dcstituerait aussitôt,

pone mettre & leur place des hommes plus scrviles
ou plus vils, quand même pour on trouver detels,
il lui faudrait descendro jusqu’à la dernière classe
de lu socicté. D'où il atriverait indubitublement
que la respectabilité, la libéralité et la générosité
fersiont placo à la dégradation, à l'oppression, et
à uno cspèco de petito tyrannie, sur les marchés et
villeurs,

Westà ma connaissance que M. Leprolion a
souvent remis une paitie, et quelquefois la totalité

de scs honoraires, à des femmes pauvres ou d’au-
tres personnes, et sa portion des amendes, cn
porcils cas ; etj'a appris de plusieurs vendeurs de
foin ou de paille, que M. Bibaud, le présent clerc
du marché au foin, à diminué lo tarif, dès eon cn-

trée en office, pour la paille et les petits voica de
fuin, et que l'hiver dernier, 1! à remis aux vendeurs
uu moins un quart de ses émolumens, en consé-
quence, À co que je suppose, du Las prix du four.
tage: je puis ojouter quo jo n'ai jamais entendu
dire qu'il ait poutsuivi personne pour ses hono-
raires, et qu’il parait qu'il a réussi à fuiro observer

les réglemens et fuire régner lo bon ordre surle
marché au foin, sans recourrir aux sessions hebdo-
madaires de la paix. Ces officiers n'auraient pu
en agir cinsi, s'ils n'eussent été que de simples

mercenaires, tenus d’exsger le paiement du farif,
Jusqu'au dernier son, do foutes pereonnes et cn

toutesoccasions. Dans lene prérente position, il
leur est loisiblede fuire crédit, de diminuerle psix,
et méme de ne rien exiger, si cela leur plait; et

l'expérienco semblo avoir prouvé qu'ils doivent
être revétus en effet d’une soite d'autorité discré-

tionnaire, du moins jusqu'à un certain point, et cu
certaines occasions, poursatisfaire le public, ache-
teurs et vendeurs, ct no pas devenir odieux à toul

le monde.
Dans une autre partie du mêmearticle, le rédac-

teur de la Gazette dit que la déclaration contenue
dons ta troisième section del'acte d'incorporation,
savoir, que « le conseil commun pourrn nommer

tels officiers qui lui paraitront nécessaires, si on
l'envisageait cn elle-même, et qu’on ne la mii pas
avce toute la teneur et l'esprit du statut, semble-
rait donner à la corporation un pouvoirillimité.

H me permettra encoro de différer entièrement
d'opinion avec lui, ct d’affirmor que cette disposi-
tion du statut,sur laquelle le conseil de ville semble
fonderses prétentions,signifie tout le contraire,si
on l'entend dons son vrai sens. Les termes
mes, pris dans lo sens de ln mnjorité des con-
stillers de ville, comporternientJa disposition légis-
lative la plus déraisonnable et la plus absurde qu’il
soit possible d'imaginer. Car si ce corps n’était
pas par là restreint à la nomination de ses propres
officiers commmo foules lus autres corporations on
compagnies,c’est-à-dire des officiers nécessaires à
Ia misc en opération des dispositions du nouvel
acte, tels qu’un eccrétuire, Un trésorier, cte, 11

serait revêtu d'un pouvoir bien supérieur à celui
du gouverneur on clef ot du roi lui-même ; cor
non seulement il pourrait créer do nouvelles
charges et nommer uvx anciennes, mais encore

pprimer colles qui , #il no les juacait pas
«nécoseairee.» Il pourrait destituer d'un coup les
clercs des marchés, les inspecteura des chemins ct
des cheminées,ete. et supprimer leurs offices ; si
ces offices ne lui paraisssient pas nécessaires,
tandis que par unc autre disposit'on de l’acto din.
corporation, il est tenn de veiller à la « réparation,

de foutes les mnisons de marché ct maisons de
pesée, sur lcs différens marchés.»

Pour ne pas m'artêter plus longtemps sur le su-
jet,je me contenterai d'ajouter que lout dans l’acte
d'incorporation cet contre les prétentions et les
procédés étranges et extraordinaires du conseil de
ville, ct qu’il nes*y trouve rien enleur faveur. II!
n’a pos lo droit de nommer aux offices qui ont ;
toujours été à la disposition de ln couronne, et il
ne sc fronverait pas revêtn d’un pouvoir aussi

extraordinaire, soit par le décès, la démission, ou

la destitution légale des présents fonctionnaires,
Je suis, monsieur, très respectucusement,

UN OBSERVATEUR,
Montreal, 29 juillet, 1325,

 

 

A L'HUMANITÉ SOUFFRANTE,

Voustous À qui de longues et continuelles infir-
mités rendent la vis amère et presqu'insupporta-
blo; vous, dis-je, que l'agréable espoir do santé a
cessé do fairo aourire,consolez vous ct prenez cou-
rage, la providence toujours féconde en bienfaits,
vient de vous ouvrir un nouveau trésor. Les
rources de Calédonia si méconnues, encore ; je dis

quo ce trésor vient de s'ouvrir, il y à trois ou
quatre ans qu'elles sont découvertes, soit par né-
gligence, per mépris, ou par intérét, personne n’a
ouvert la bouche pour parler cn leur faveur. Il y
avait quelques tonps que j'entendais parler avan-

tageusement,mêmo des porsonnes qui s’y connais
sent im'ont aseuré que ces caux surpsssnient de

beaucoup, cn bonnes qualités, celles de Saratoga,
dans les Etots,si vantées et si fréquontées, mais na
voulant pas me fier à l'opinion des autres, je pris
le parti d'y aller voir mieux, et je m'assuraipleine-
ment que tout lo bien qu'on en avait dit, n’était
tien de plus quo lavérité. J'y passai plusieurs
jours, ct m'occupai à cxaminer ces caux et leur
effet sur lo corps. ll y a trois sources dont Ics

qualités paraissent bien différentes, elles sont à
pou do distance les unes des autres. Uno saline
et sulphureuso agit étonnement sur toutes les

sécrétions ct excrétions; une autro plus sulphu-
reuse les arrête toutes, celle ci paraît tonique ; la
troisième paraît ausai t , et canso quolq
fois lo vomisscinent. Il y en a plusicurs autres
dont les effets ne sont point encore connne.

J'y ai vu grand nombre de personnes toutes

affectées de différentes maladies, jo me suis afe
perçu que de tous ceux qui ÿ sont vonus et ont
fait usage des eaux, il n’en est pas parti un seul
(un) pulmonique, excepté qui n'ait été sinon guéri

aumoins bien soulagés. J'ai remarqué que toutes
maladies, aussi bien celles qui étaiont causées par 

; . Coe P un, hn iY
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Yop do vigueur dans le système, que celles qu
étaient causées par la fuiblesse y sout soulagéos,
lee fièvres de toutes les espèces, le rhumatisino,
le mal de foie, la jaunisee, l’hydropisie, le mal de

tête, toutes maladics de fuiblesse et nervcuse, ef
toutes espèces do doulours no peuvent resistor à
l’efletextraordinaito de ces caux, j'y oi vu arriver
un mulado dont fa moitié du corps était toujours
violemment agitée et qui marchait à l'aide d'une
béquille, il n'avait pas bu des coux vingt-quatre
heures qu’il sc trouvait Lien micux, abandonno'sa

béquille ot se promenait partout quand je suis
parti, Le scul malade quo jo vis partir, sans res-

« sontir du bien, était un pulmonique ; cetto incu-
rable maladie y-est peu soulagée,
Cea foutaines appartiennent à M. Kellogg,

Brassard viesire cotto parnisso. M. Norbert Gau-
thier secondfils du capt, Louis Josoph Gauthier
à damo vouvo Pierre Généceux tous deux du mêmo
ew.

 

 

Ventes par Encan.

Vente par le Gouvernement.
[REERCREDI prochain, lo 5 du courant, scra

vondu ou Magasin des Casemes do Sa
Majesté, près do la cour à bois, uno quantité de
LINGE DE LITS, MEUBLES ET UTENSILS

, Qui ont été condamnés par l'inspecteur, lo linge
consista en «raps, couvertures de laine; etc.

La vente à ONZE heures.
NORMAN BETIUNE,

Encanteur du Roi,
fer noût, 1835,
 Américain, hommo bien poli et complaisant ; l’a-

chat de la terre, sur lequel s0 trouvo ces sources,
lui a beaucoup coûté ; i! y à hâti une grando

maison, la nouvenuté de l'endroit ot l'éloignement
do toutos habitationsfait qu’on n'y trouve pas toutes
les commodités, mais si les gens n’ont pas encore

lous Jus moyens do mettre Jos visiteurs à lens
uisc, ils ont au moins assez de bonno volonté,

de politesso ct do complaisance, pour leur faire

CLINCAILLERIE:
AX Magasins de M. ANDREW DOYLE,

rue St. Paul, SAMEDI, lo 15 du courant,
sera vondu, fout son fonds de CLINCAILLE-
RIE, FRRRONERIE,ote,
Les catalogues soront prêts (rois jours avant la

vente.

La vente à DIX heurce.
A. L. & J. MACNIDER.

5 noût, 1835,
 trouver moins pénible lo que do quelques come

modités. J'y oi toujours cudela viande fraîche;
co qui m'y ale plus frappé c'est l'appétit extraore
dinairo qu'avaient tous les malades ct la quantité
d’alimnens qu’ils pouvaient user.

He sonttrès raisonnables dans leur prix, pour la
table, lo coucher, ct los caux,ils no font payer que

trois livres à trois livres quinze sols par jour, Il y
a maintenant un jeuno docteur résidantlà, il y est
venu seulement pour diriger les malades dans le
choix ct l'usage des cauz, ct parait capable, au

moinsil est instroit ; il parte facilement l'Anglais
le Français, et l'Ecossais, tous trois bien néces

eaires dans une place visitéo par tant do nations
différentes. Il y sera bien utile pour denx raisons:
la premidre, connaisrant la moladie dont la per-
sonne sera affectée, il pourra lui indiquer l'eau
qui lui conviendrait ; lu seconde, que voyant l’effet
de ccttocau, il pourra régler la quantité que chaque

personne devra boire, sclon l'effet quelle aura sur
la maladie, parce que plusieurs personnes s’y

rendent malade, soit en buvant trop ou trop pen;
ils parait muni de co qu’il faut pour analyser ces
caux, l’our moi, je ne puis dire que ce quej'ai
vu, jo conscille librement à tous ceux quo font
longuir des maladios longues, et abandonnéesdes

médecins, de s'y faire transporter, et, peu-âtre, à
leur grande joieverront ils,par une expérienceplus
qu'agréable, arriver en oux ce qu'ont vu arriver
beaucoup d'autres.

UN OBSERVATEUR.

De lu Gazette de Québec.
M,la colonel Long, du génie des Etats-Unis,

et M. Fox,député par la cité do Portland,les (out-
res messieurs députés d'Augusta ne les ayant pas
joints mais étant attendus,) sont arrivés imardi
soir, ayant passé sur notre (crritoire, du lac Mé-
gantic à la rivière Chaudière, l’ayant suivie après,
et ulors traversé à la rivière Etchemin, le long du
cours de laquelle ils sont descendus jusqu'au St,
Lnurent au point où elle n tombé. En vonant du
Maîno, 1ls passèrent par Paris (compté d'Oxford,
Maine) et remontèrent au oucat du chemin du fa
rivière Kennebce, L'on dit qu’en s'en retournant
ils prendron: la route de la rivière Kenncbee of
uno direction plus Est. La route explorée est
practicable, quoinu'clle offre des difficultés qu’on
peut cependant surmonter.
MM. les colonels Long et Greene, M, Fox et

M.le capitaine Yule du génie, so sont réunis au
comité des citoyens aujourd'hui à midi, M.
Long lui à communiqué les renscignemens qu'il
avait recucillis dans sa reconnaissance do la route,
et a déclaré; que par la route qu’il venait d'exomi-
ner,chemin A lisses était fraticab'e; que de notre
côté sur tout, jumaisil n'avait vu un terrein plus
propico et plus beat, ct qu’à venir à la frontière
depuis Atlantique, quoiqu'il s'y trouvait quelques
hauteurs, il n'exivtait pas d'obstacles sérieux. Le
comité après avoir reçu de la part de M. Long la
promesse qu’il donnerait à motro ingénienr, M.
Yule, un détail do sa reconnairsance pour placer
devant le comité, adopta des mesures pour expé-
dier M, Yule,et, muni d’une couplo de voitures et
des moyons de se procurer des guides et l’aide
d'hahitans respeetables dons nos paroirscs, cds
messieurs, doivent partir demain on samedi matin
nu plus tard pour § ung i de
Ia route du nord-cstou du Kennebee méme: Les
passes les plus basses str notre frontière sont à 20
i

 

Rum, Eau dé Vie, Ving,ele.
SAMEDI prochain,lo 8du courant, au magae

sin des soussignés:
10 tonnes rum de la Jamaïque,
10 piscs
10 barriques
5 pipes A
4 barriques Bentévre,
15 pipes vin d’Oporto,
5 barriquee Madère,
5 baniques
60 demin do Xérès,
10 octaves

gli . PY
1 barriques vin rouge de Sicile,

50 coisses Sauterne, Cluiret et Lock,
50 boltca raisin Muscat,

| Larril gingembre en poudro
6 sacs bouchons
50 boîtes suvon de Liverpool
10 do do blanc
50 do empoie du Heut-Canada
25 douzaines ballets de seigle
30 quarts noir à souliers do Warren
30 de do do Dayot Martin

Et une variété d'autres efivte,
La vente à UNE heure.

AL. & J. MACNIDER,

} cau de vio

Saoit, 1835,

BAZAR DE MEUBLES.

GRANDE RUE SAINT-JACQUES.

LE venica par ENCAN auront lieu les
MARDI et VENDREDI de chaque ac

maine À MIDI,—Pour voitures, chevaux, cle.
La vente de MEUBLES et autres cflèts auront
lieu les MERCREDI ct SAMEDI à DEUX
heures, JOHN JONES, propriétaire.

5 novembre 1834.

 

 

E SOUSSIGNE fait ses sincères remerci-
mens à scs omis et au public en général pour

encouragement libéral qu a reçu pendant dix-
huit ans de commerce. Il vient d'abandonner une
partie des branches sur lesquelles il commençait,
c'ost-d-diro les groceries, liqueurs. Co
sern inaintenant tenu par Mr, ISAAC LESPE.
RANCE, lequel espère mériter encouragement
de ses anus ol du public-par uno longne expéricnee
dons cette branche.
Le Soussigné continue à sa propriété le mêmo

commerce que ci-devant à l'exception des objets
sus.meutionnés, 1 oso se flatter de rencontrer le
même encouragement qu’il n déjà reçu. 11 prio
ecux à qui il doit de vouloir bien présenter [ours
compte pour liquidation, cl ceux quilui doivent de
venir réglur avec lui sans délai, __-

S. 'T, LESPERANCE.
La présentation 5 aout, 1835

Ed PROPOSITIONS scront reçues par to?
différents OFFICIERS du bureau d'OR-

DON ANC Ea Montréal,jusqu’au 15 du cous
rant, pour le BAIL de la MAISON ct TER.
RAIN situé au COTEAU DU LAC, apparic-
nant an gouver , pés par
le Gardo Caserno (Barrack Master) de co port,
pourune ou troisannécs. Le loyer à être payé au
gardo magasin du bureau d'Ordonance à Montréal
tous les quartiers. Le droit doit être conservé au
gouvernement de reprendre possession cn donnant
trois mois d'avis préalable. Lo gouvernement no
fera réparations ni à la maison ni aux clo
tures, at

 

cues l’une de l’autre. Ons'attend quo dans denx
où trois semainca l'on récevra do M. le capitai
Yule, lea détails da sn reconnaissance, et il doit,
s'il eat possible, revisiter la route que M. Long
vient de parcourir.

Iscrsoiz perLonaste : —La nuit dernidee, un
peu plus tard due onze heures, les flammes, qui
paraissent avoiroriginées dans le bas de lu maison,
furent aperçues chez M, Sirois-Dupleseis, notarre,
qui finhitait, Côte du Palais, pastio de la maison
tmférieure des deux oppartenantes à la commu-
nauté de l'Elôtel-Dieu,qui n’est qu’à quelques pas
de l'Itôtel-Dion même. La maison supérieure
était louéo par le conscilede-ville, et tenue comme
leur bureau, salon de séances, etc. Les doux
maisons assurées pour 14001 furent entièrement
consuméen dans peu de temps. Deux pompes à
feu étaient sur les lieux AJuno hieure, ct une partic
des matelots do In frégato la, Beleidère, sons les
ordres de leurs officiers par des effarte très méri-
toirea cimpéchèten l'extension des flammes à l'116-
tol-Dieu même.

C'est avec regret que nons annonçons que cet
incendic ait donné lieu à un accident très fcheux
M. Sirois était entré une_henro avant l'incendie,
il ne croyait pas avoir do feu tnôme dans sn maison
et il so coucha. Les scules personnes dons la mni-
eon était A, et Mme,Sirois, ct Mile, Bélanger la
sanr de Mdc.Sirois, Mile. Michaud de Kamou-
raska qui était en visito chez M. Sirois, Les flam-
mes ocouprient aussitôi qu'aperçues tonte la partie
inférieure de ln bâtisse, et M. Sirois put à peine
gsgner la rue après s'être beaucoup exposé au feu
et risqué sa vie. Mlle. Bélanger et Adeline
Michuud, sœur de M. le docteur Michand de
Kamonraka, furent forcées de se jetter du “traisid.
me étagesur le payé de la rue. À l'exception de
Melle. Michaud on pense qu'elles no se sont pas
blessées grièvement. quoique cetto dernière de-
moiselle paraitl'avoir été, Mme. Sisois s0 précipite
du second étage sans a’êtro beaucoup fait mal,
La maison joignante à celle qu'habitait M. Si-

rois était cello louée parle conscil-dr-ville, dont
le locataire était M. Ed, Wagend lo gardion.
Chez M.Sirois son notarint avec tous soa papiers
et acs im furent entiè t la proio du feu,
etn'étalont pas assurées ; dans les buraux du
conseil on eauva fous les fivres, documens et
meubles appartcnans au conseil, On parait encore
croire qu’une jeune fille sourdemuettu est victime
du (eu. Elle était enfant do M. Wegand,
En conséquenco do l'incendio arrivé la nuit der.

nière, la corporation à transporté son bureau à la
maison ci-devant. pccupéo par l'iustituteur des
sonrils ot muets, on facede l'esplanado.

MARIÉ. : -
+A Berthicr lo 3 du courant par lo Revd, T. 
 

Bureau d'Ordonance,

GUIDE DES

Montréal, 4 noût, 1835,

ÉMIGRÉS ET DES VOYAGEURS.
Esonssigené vient de recevoir in grandnombre
d'Exemplaires d'un nouvel excellent petit ouv-

rage intitulé « ‘THE EMIGRANT ANDTRA-
VELLERS GUIDE TIIROUGH CANADA. »
« GUIDE LES EMIGRÉS El VOYAGEURS,
PAR LE FLEUVE ST. LAURENT AUSSI
BIEN QUE l'AIR LES ETATS-UNIS D'A-
MERIQUE, accompagné do remarques utiles sur
les diverses munières de voyager, le prix détaillé
de chaque raute ct uno inlinité d'autres informa.
tions nécessaires au colons, par JOIIN MUR-
RAY,prix Is.3d. Une déduction libérale sera
faito aux personnes qi en achetcraient une grande
quantité pour les distribuer gratie. Et comme
l'auteur veut que to :8 les profits venantdo In vente
de cot ouvrage soient exclusivomont donnés à
l’Asilo des Ocphclins de Montreal, on espère que
lespersonnes charitables encourageront sa circu
lation et assisteront cu même teme Îce pauvres
orphelins et les émigrés,

Wu.GREIG,
Rue St. Poul, No, 107.

18 juillet 1835,

ORGUES.
LS Soussigués prennent la liberté d'annon-

À cer à leurs amis et au public en général,
qu’ils ont Fait los dispositions nécessaires et qu’ils
sont prêts à recevoir des commandes pour manu-
facture d'ORGUESde toute grandeuret de toute
description, pourla ville et les campagnes. Les
soussignés ont ongagé (les onvricrs en co genre
d'un grand talent et qui ont exercé lonr état dans
les premières manufactures d'Angleterre. Les
soussignés capèrent, par leur ponctualité, mériter
une partie de l'enconragement poblic,
N. B. Les soussignés ont constammen) à von-

dre wn assortiment considérable de PIANC-FOR-
TES et de tonto Sopleot d'INSTRUMENS DE
MUSIQUE, MUSIQUE, MÉTHODES DE
MUSIQUE, cte. ete. !

; R. MEADet fils.
No, 87, me Notre-Dame,

vis-à-vis l'église anglaise.
a

 

1 juillet 1835,  oLeÀ BLUTEAUX D'ALLEMAGNE
formant un assortiment général. À vendre

par Là
WILLIAMDOUGLASS,

et : * Rue St Jcan Baptiste.
20 juin,1835, : caf.

‘

VENTE PAR LE SHERIF.
Moxragat, VIS PUBLIC est donnd par
SAVOIR : les présontes quo lo Lot de

Terre ct Prémisses ci-dessous montionnés scront
vendus au tems et heure ci-dessous mentionnés.
‘Toute opposition AFIN DE CONSERVER, pourrs être
filéo dansaucuntoms dans lea deux jours qui sul
vront le rapport du Writ,

VENDITIONI EXPONAS.
MONTREAL, SAYOIR: ILLIAM BOND,

No. 1448. de la Seigneurio
d'Argentouil, danslo dit district do Montréal, fei-
mice ot constructeur do moulins, demandeur, contre
les terres ct propriétés do JAMES BUCHAN,do
la dito Soigneurie d'Argenteuil, mounior, défon-
deur. Un lot de terro situé dans ladito Scignourie
d'Argenteuil, dans lo dit district do Montréal,
connu como les lots numéros cinq et six, dans le
rang Chemin de la Chôte, contenant six acres on
front eur trento ucrew de profondeur, plus ou
moins, Losné en front par Gustavus II. Hooker,
par derrière par ‘Théodore Davis, d'un côté par les
représentants do Thomas Cooke, ot de l'autre côté
& Duncan Dewar, avec uno maison cn pierre,-
range, muison en bois, et autros btimune sus-

Sint. Lo dit lot cet sujet à certaines charges et
réservations mentionnées dans lo dit torit, comme
suit: « sujet, néanmoins, au droit et privilèges du
dit Chartes Christopher Johnson, scs hoira et àyant
cause, sur chaque vento ou autre aliénation équi-
valant à uno vente du dit lot de terre, on partic du
dit lot, lo droit de retroit, savoirlo droit de rctraire
ou d’acheterlo dit fot, où purtio du dit lot do torro,
de tout acquéreur, de préférenco & touta autre per.
sonno, en remettant au dit acquéreur le prix d’a-
chat du dit lot avec lea charges légales cf avee la
réserve On faveur du dit opposant, savoie: lo dit
Charles Christopher Johnson, ses hoirs ct ayant
cause, lo droit do prendre sur lo dit lot do terre,
tout le Lois do construction, pierio d chaux, et tout
matérinux nécessaires pour la bâtisse d'églisce,
presbytères, mou'îns, manoir principal ct autres
édifices publics, ct pour le retablissoment des
dits édifices susdits. Pour être vendu à In porte
do l'église de la paroisso de ST. ANDRE, dans
la dito Scignourie d'Argenteuil, le DIX-SEPT,
IÊME jour d'AOU'Tcourant, à DIX heures do
l’avant-midi.
Lo dit writ retournable le premierjour d'octobre

prochain,
L. GUGY, Schérif.

Bureau du Schérif, lo ler août, 1833. 2f

District de NE SESSION do la COUR
Montréal. du BANC DU ROI, tenant
juridiction crientnelle dans et pourlo dit district de
Montréal, sera tonue an PALAIS DE JUSTICE
de la ville do Montréal, MARDI, le VING'I-
SEPTIEME jourd'AOU'T courant, à DIX heures
du matin. Je donno donc avis par In présent à
tons Magistrate, Juges de paix, Coruncra, Conné-
tobles, liviestors, ot autres ministres du la justice,
dans lo dit district, dontle devoir pout êtro d'as-
sister à la dito cour, do so trouvor là ct alors en
leurs propres personnes, pour faire les choses qui
pourront &tre alors enjointes ct ordonnées.

L. GUGY, Shérift.
Bureau du Shériff, Jer août, 1835,
 

AVIS.
E DOCTEUR MOREAU prévient le public
qu’il à ouvert une étudo dans la maison

situéo l'encoignuro des rucs St, Lambert et dos
Glacis où Fuslifications, avoisinant M. Labnalic,
Notolre, el dernièrement occupée par M. Bourne,
Lithogrophe.

E. MOREAU.
lernoiit, 1835. er

POUR SE RAFFRAICHIR.
N trouvera constament à la PHARMACIE
du soussigné, au coin des rues $C Paul of

St. Jean Baptiste, de In BIERRE DE GINGEM-
BRE, DE NECTOR A L'ORANGE ct do
I'EAU DESODA,

Montréal, 3 juin, 1935,

F ROSSI,—Iafarmo respectensementle pub:
lic en général qu’il vient d'ouvrir un CAFÉ,

GEORGE BENT.5

  
  
au coin des rues Notro-Dame ct M'Gill, ou l’on
1 ra toujours les meilleures qualités do liqu-
eurs qu'il reçoit derectement d'Îtalio, vins de toute
espèce, &c. En lo prévenant un jour à l'avance,
il pourra fournir pour les grandes tables, diners ou
soirées, des dessorla les micux servis, glaces, py-
ramides do gâteaux, &c. pannicrs de bonbons et

, enfin tout co qui scra demandé en co
genre. i

Il prévient aussi les dames el messicura do
Montréal qu’on trouvera toujours chez-lui bon-
bons do toute espèce, gâteaux, &c. glaces aux
fruits et à la crême, liqueurs, Il cxpêro que par
son aftcntion et lu supériorité de ses liqueurs, &c.
il mésitera l'encouragement du public.

18 juillet 1835,

    

 

a” W.BOGGS’ RE
MPORTEUR DE TOILE DIRLANDE;
toilo à nappos otcssuiomaine,(ilà coudro,drape

fins et auporfins l'ouest d'Angleterre, Banelleg, et
un assortiment général do marchandisos:à tidsbas
pris. Magaein suc Notro.Dame, No, 68,., 1...

23 juillet, 1835. Aine rien,

HOWARD ET THOMPSON,|,‘
WENNENT do recevolr por Josdonnioptare

ages d'Europe tour assortiment général deMARCHANDISES SÈCHES “des “deriières
modes de Loadres et do Liverpool, dont ila dispo-’
soront à très bas prix on gros oton détail. - -

HL, etT, prennent Ia Tiborté de reéommander
particulièrement au pubtio leur cotons,"fütainés,
moleskins et batragons, a)

Gjoin, 1835. °4 secte

 

pot

MARCHANDISES, . NOUVELLES.
A"'évarquement du Sir‘ John!“Bérlh/ord; un

suporbo assartimont do TABINBTS d'It-
lande, de pations trèsriches, fleurés of unis; cea
labincts sont d'uns qualité supérieure à cout coux
importés depuls plusicurs années. :

- Dé PLUS Comey
Un grand assortiment de CHAPEAUX pour.

danice, do paillp do Ia Toscanne, Luton de Dovon.
ot do Dnnstabln et do Tiss, dea patrons low plus
noitvesux au débarquement du naviro ‘Great
Britain. Ces marchandieos seront venduos àtrès
bas prix, RI ete

HOWARD & THOMPSON. .. .
Rue Notre-Dame.

23 mai, 1938.

NOUVEAU MAGASIN

MARCHANDISES SECHES
1 BAS PRIX.

W.K. HODGES
REND la liberté d'attirer l’attontion publique.
sur son vaste ct magnifique nesortiment

do Shavwls, Ginghams, Toiles Irlandaises, Drapa
de Lite Satinés Damnassés, Voiles de Goze, Mou-
clits do Poches, ete. etc,

L'inspection de ces marchandises en confirmera
non la $ ot la supériorité incone -
testables; anus établira aussi lo très bus prix
auquel décidemmentils eont offerte.
Rue Notre-Dame, au coin do celte do
Montréal, 1 juillet, 1835,

 

St. Jean,
cute

 

   
COURSES DE MONTRÉAL.
UIVANTles règles du Turf. Club do Mont
réal,les courses ordinaires d'automne avron:

lieu à l’erèno St. Pierre, MARDI lo promivr
MERCREDI lo trois, et VENDREDIle 4 sop-
tembre prochain, pour lesquelsjours les directeurs
annoncent les bourses et prix d'entrée suivans,

PREMIER JOUR.

Pix d'essai, do £2 10a, chaque, f p. auquel
les directours ojonteront Æ25 ; pour los chovaux
élevés dans la province, qui n'ont jamais gagné
de prix, de coupe ou entrée. Un mille répété. Les
poide, (comme ile sont établis par les réglesdu--
club, pour les chovoux élovés dans la provinçe)*
savoir: pour leschovaux do trois ons, 7 stone3 bg,

ourles chovaux do quatro ane, 8 stone 4 Iba;j:fiour
les chovanx de 5 ans, 8 stone 13 ibs. ; pour lea cho-
vaux de Guns, 9 stone 4 lbs. ; pourles chovaux hors
d'âgo, D stone 7 tbs, >
La vounse ou Ture cLun, de £75 pjoutée d une

entréo do Æ7 10s, chaquo, trois millen’ répétés,
ourerto à tous leschevaux. loids du club savoir:
pour les chevaux de trois ans, G stone 0 lbs,i de
watro ane, 7 stone 9 lbs, ; do 5 ans, 8stone 4 Ibi};
e G ans, 8 stone 10269. hors d'âge, D stone, Jef,
La sounse DE TATTERSALL, do Â12 108, entrée

Æ2, p.p. ouverte à fous chevaux. Un mille et
unodistanco répélés. Poids, hors d'âge, ! F'atone
6 ans, 10 sione 12 1bs.; 5 ans, 10 stone G lbs.;!
ans, 9 stone 1! lbs. ; 3ane, B'atone D1 165,7 lo

ant. sedis
cs cliovaux, pour la course de ce jour, doivent

être entrés à Tattorsall, & nouf heures a. a
précises, le jour précédent. DE

SECOND JOUR.
-

 

ERDU. Il se trouve perdu d’abord do la
barquo à vapeur St. George ou do la berge

qui a transporté le buggago du 32cme régimentit
he environ wn mois, une grande VALISE
LANCHE,contenant des cflets appartonant à

un militaire, ainsi quo des rideaux et antres effets,
Lo nom de M, CRATE sc trouve marqué nu fond
do la valise. La personne qui pourra donner des
renseignements pour fairo lo recouvrement do ln
dito valise sera génér écomyp
s'adressant ou bureau du journal the
Courier.
20 juin, 1835.

ée ca
Morning

 

ERDU, dans lo Faubourg de Québec, il ya
quelques jours, une CIAINE D'OR àla

quolle étaient atitachées plusieurs petites Lagues
et uno clefdo montre, avec uno colombo portant
uno lettre d’un colé et da l’autre uno pierre de
Québce. On donnera uno récumponse convena-
blo à celui qui la repportern au bureau du Monn-
18a CovniEn.

4 juilet, 1835.
 

ERDU dev matin, entre lo magasin d'é-
piceries de M. ADDY. grande rue du fau-

oburg St. Laurentotl’église paroissiale, un porte-
feuille contenant plus de L.20 en agont et’ plusi-
eurs comptes, un bâton de cire ct un crayon. Une
récompense généreuse sera donnée à la personne
quile remettra au bureau de ce journal.

20 juin, 1835.

E Squssigné ayant £16 duement nommé eu
rateur à la succession de fen JOHN SIM.

SON, écr., en son vivant marchand, de la cité de
"Montréal, prévint tuutes les personnes endeéttécs à
Ia dit succession de payer sans delai le montant
dolcurs dettes rospcctives à M. JAMESCOURT,
rue St. Joscph, ct toutes les personnes aux quelles
Ia dite succession est endettée sont requiecs de
présenter leur reclamations duement aitestées,

JOHN FISHER. *
Montréal, 27 mai, 1635. :

AVIS.
A VENDRE, UN LOT DE TERRE, situé

rue Bleury, faubourgSt. Laurent, adjoigznant
le terrain de-David Ross, écuyer, forment l'ençoi-
Enure des rues Dorchester et Bloury.
appartenu à M. Piorre Sombre dit St. Jean. Pour
les particularités s'adresser à PAUL JOSEP
LACROIX, écuyer, faubourg St Louis, près de
la chaumière do M. Harwood, ou av soi

"A1 Juillet, 1935,

 

-5.P, LEMOINE

Ce lot a il

La DE LA GA , de & Entrée
£3 10s. p. p. Deux milles répétés, ouverte àtous.
les chovaux. Libro aux gontilshommesde imoñ-
tor leurs chovaux oux-méêsnce.  Poids,3 ans,7sfane
101bs. ; 4 ans,8 stone 11 ibs. ; 5 ane, 9 storia 6 lbs. i
Gons, 0 stone 11 ibs. ; hors d'âge, 10 stone, ,
La pounax pre rrormifivaines, de £10, ajou-

tésd unoentréo de £3 10s. chaque, p.F ouverlg
à tour les chovavx. Un mille répété, Poids,
commo pour la bourse du Tuar.Cros, Cs,
C ve Monrafiar, do £3 ‘chaque, sod:
uele les dircctrurs ajouteront Æ25, Pourles |

chevaux élevés dons la province. “Deuxmilles
répétés, Lo vainqueur des conracs d'cassl’ devil
porter quatra livres extra. Polds comme nourlég
courses d'essai, ’ UL
Les chievaux pour les courses do ce jour devront

être centrés à Partersal, le jour même, à neuf
heures précises du matin, *

TROISIÈME JOUR." "
Counse nrLa Vitre, de. £50, sjouiés-à des

entrées de Æ8 chaque, p. p. Ouverte ‘À tous che-
vaux, excepté.au vainqueur de-la course du Turd
Club. Deux milles répétés. Poids comme pour: -
la course du Turf Club. Lh bee
Le Prix pes Barrue, de À EntréeAli Be."

  

Ouverte à tous chovaux battus durant les courses. *_-
Un milo rkpété. Poids, handy capped. Cw
Une SaLLe er vue Baioe,. pourles chevaux::

de raco pure Canadienne. Un millerépété.. …. -
“Les chevaux, pour la course do ce jour, seront

entrés à neufheures précises lo jour même.

P (excepté unmembre du turf club) ne.
pourrs entrer un cheval pour aucune bourse ou :
prix, à moine qu'il né soit souscripteuraux courses;
au moins pour £1 Bs. a

‘Tous les chovaux qui doivant courie, devront : ;
payot Gs. pour déffrayer les dépenses de l'arène
pendantles courses of lo gagnant 10s extra. +.
Toutes matidres relatives aux courses seront

décidées par los directeurs. suivant les règles éta-
blies et les ordonnances du club, dont.chaque
membre à une copie. Mist CE Rava
. ‘Touv les chiens tronvée sur Mardno, pendant)
coursen, scront tuds, les directéiris auront‘le droit,..
de remrtiro les courses, en cas de temps pluvienx, -

Leesjumens et les chevaux hongres auront une
allousnce da 8 livres. <A maga
Les courses commenceront chaque jour à une

heure précise, . .
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AVIS.
WEBSTER- INFORME RES
UEUSEMENTls public ée-Mon-

tréal qu’elle à ouvert une ACADÉMIE de PEIN-
TURE, dans une des nouvelles maison de pierre,
à l'entrée de La rue MPGUL, dans lamaison côté
de celle qu’habite le ‘Dr.'Lebourdais, od elle don.
nere des de peintureaur velours toile, tein:
ture orientale, peinture sur ferblanc, porcelaine,
verre, peinture transparente sur le verre, qui lui
donnel'apparence de gravures chinoises, imitation
d'ivoire at d'ébène -par incrustage, jalousie trans-
parentes imitées de peintures chinoises,ouvrage d'e-
corcé, manofacture do dentelle de fil, ouvrage en
cire, ouvrage bosselé sur satin, musique, ornemens
de fantaisie -aue papier, ou coquillage, ouvrage
d'siguilles sur dentelle,canevas, nuvrages en perlo
et brodenes de laine.

Mdelle. Webster donnera des leçons dans les
pensionnats ou dans les maisons particulières ; on
pourrs voir des échantillons à son académie. Les
prix seront modérés. ;
Le MESZZOTINTO s’apprond en six
5 juin, 1835. 1

BEAUX ARTS.
M PIERCE ayant eu plusieurs demandes

© tardivre, relatives à l'instruction dansl'art
do PEINDRE LES PORTRAITS avec descou-
Jeurs à l'huile,offro maintenant respectnousement
tes services aux personnes qui désirent profiter de
colis occasion. fi croit quo par suite de 20 ana de
pratique, il pont donner deu instructions oxtrême-
went utfles dans to court espace de trois inois et
qu'il peut rendro capablode pratiquer avec un
grand avantage.
Le cours de l’étudo embrassera les procédés

réguliers de préparer lon canevas propres à finir
les portraite.
Les porsonnes résidentcs à distance, qui désire

vaient tccoroir l'instruction dont il est question, en
s'adressant par litres nffranchics à M. Pience,
pointza en portrait à Montréal, recevront une ré-
ponse immédiate, les informant de ses conditions,

leçons
tv
 

etc. oe
N. B.-—M, Piencz adresso ses sincères romer-

cimensà ses protecteurs et amin pour leurs faveurs
pasaéos, et espère, par ln manière et lu goût de sea
peintures mériter Ja continuité de leur bontés. II
a'sinsi lo.plaisir d'informer les dames ct i

Selby Grange.
A LOUER pour l'été—Cetto agréable et cn

wunode RÉSIDENCE DE CAMPAGNE,
connue sous le nom de ‘* SeLor Gnaxoë ” appar-
tenant ci-devant à William Hollowell, écuyer,
situéeuur le chemin de Lachine, à In distance de
moins do trois mille de cette ville, avec un superbe
jardin.

! ‘La maison offre beaucoup d'élégance et du
commudité pour une famille respectable, nvee des
BAINS chaux et froide au second étage, et lea

é sont x ct
Indépondamment des ETABLES. .
Pour plus otnplesdétuils, s'adresser au proprié-

taire, 4 sa demouro, rua St. Paul,
Montréal, 10 juin, 3835,

L’Ami du Peuple
 

  

 

Fondcric en Carnetercs d’Im-
primerie.

N R.K, GUERIN étant arrivé du Now-York
avec touto los i é pour

la sasnufacturo des CARACTÈRES D'IMPRI-
MERIE, toutes lca commandesfaites à sea Agent,
MM. LECLERK ET JONES burcau de P'Ami
du Peuple, Montréal, scront remplies avec promp-
titudo et garantio d'une qualité égale aux curacté-
res imbpoitée de l'étranger.

PLAIN LETTER. Two Line Nonpareil
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HANTIER A NAVIRES, av Counant
Sre. Masue, à LOUER; du lee. mai pro.

chain, aussi ln boutique du forgeron et nutres
dépendunces, dernièrement occupés par hea ot
Merritt,

S'udresser à
JOHN FORSYTH.

11 mers 1835. tf.

1 Vendre ou à Louer.
U“É MAISONdo trente-six pieds aur vingt-

huit, situéo au village de ST. ILYACIN-
THE, faisant fe coin du marché, avec ECURIE,
REMISE, ct autres bâtimens, FOUR ct PUTS,
La Cuvo est du cinq pieds et demie de profondeur.
‘La maison cst bien finio et très bien située pourlo
canmmicreo on pour une auberge. Pour les con-
ditions s'adresser AT. DROLET, St. Marc, ou
au propriétaire soussigné.

MARC BLAIS

 

23 mi, 1835.
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VENDRE uno très jolie CHAUMIÈRE,
nouell-inent bâtie, avec ECURIES, RE-

MISES, cte. Cette résidence cst très bien finie,
située sur J'ater Street, odjoignant la résidence de
‘Fhomas Busby, Ecr,

Atsa,
TROIS LOTS vacants, sur la rue Futlom.

S'adrosserà J, "T. GAUDET, où à FHOMAS
BUSBY,file. Ecr,
4 millet, 18335,

 

 

qui ont ou lours portraits commencés, qu'il eat
maintenant rétabli de sa dernidro maladie,et qu'il
es sent capable do reprendro va profcasion immé.
diatement.

‘14 mars, 1835.

VOBYBAITO UP MUNIAPUDHY
*, FASSIO, récemont arrivé v’Irause
° informe respcctuousement le public qu’i

passera quelque tomps ONTRÉAL, €t conti
nuors = ofeasion de PEINTRE ENPOR-
TRAIT ET EN MINIATURE; il invite les
dames ct les messicars do celto ville, à l'honorer
do four confiance, et 80 charge do remplir leurs
ordres avcc la plus grandu ponciualité, ct lo In
manière la plus satisfaisanto, M, Fassio a exercé
sa profession avec avantage à New-Yonx et sn
Evnort,et il se flatte quo les personnes qui s'a-
presserontà lui n'auront qu'à se louor do sa
manièro de travailler ot de la modicité de sosprix.
Su demeure est ruo Notro-Dame, vis-à-vis

M, Louis Bonacina.
Montréal, 13 juin, 1834.

 

LE Soussigné prend la liberté d'informer le
publie qui a été nommé AGENTdo la

rosison BILLINGS & Civ. ct qu’il a reçuplusieurs
exemplaires des OUVRAGESde SIR WALTER
se , publiés à Now-Yoik.
Le soussigné recevra les souscriptions à l’ou-

vrago ci-dessus,ct est prêt à livrerles vols.2,3, 4,
Bet6 Lo resto do l'ouvrage cst sous-pressect
paraîtra sous pou. Avis cn sera donné danslea
ournaux.

JOHN O. BROWN.
4 octobro, 1834,
 

Li soussigné reçoit parles vaisseaux du prin
lempe un assortinont général do PAPE

TERIES, eu'il vendra à bon marché sussi
Parien unow, à cantoucuss, ete.—de JO x-10
20x41,30446, et divers autres : papicrs conve-
nables aux maschanda en gros.
a : ROBERT WEIR,fils,
Montréal, 19 Mai 1834,

‘PEAUX LOTS DE TERRES POUR BAS
TIR à vendre où à concéd Montréalà 3 |

dans le faubourg St. Antoine. 10. Un lot de 174
plés, aur 910 à 2114 piés, cnevite reprend 169 pies,
suc encoro 139 alsopiés, borné psrdevant la

nde rue du dit faubourg pardernère à la sue
Écnevanture,d'un coté à Jos.Lavalléo et à autres
et de l'autre coté à Pierre Horviou et a autres ct
faisant une superficie d'un arpent et 81 j y ef
20. Un autre lot do 169 piée, sur 343 à 474 piés,
borné pardevant & la dite rue Bonavanture, par-
derrière à la rivière Prud'homme, d'un cote à plu-
sieurs propriétaires, et do l'autre coté a Ion.
Louis dus et faisant uno superficie d'un arpent
et 07 perches, le tout conformement su plan
dréssé par J. M. Perkins,écr. arpenteur le 3 fav.
1835. Il sera divposée du tout od do partie à la
volonté des acquérenra À des conditions raisonna-
ble et aux plus offrant, pour voir le plan et autres
informations il faut s'adresser à Montréal à P.
Lacoxse,  écr., notaire, où à .

; L. M. CRESSÉ, Notaire.
Nicolette B'avril, 1935. Hm

ARCHANDISES NOUVELLES,— Par
les derniers arrivages de Londres, Liver-

pool et Glasgow, le Soussigné à reçu un assortir
ment général et très considérable do MAR-

DISES D'ETAPEet de MODE, consis-
tent'en SOIERIES, COTONADES, LAINA-
GES st EFFETS. .

 

 

LL BE PLUS,
Tontes bortes- de mmérchandises de denteile,

volles, gas, oto. ete. ‘
Ruban de France et d'Angletorre, d'une grande

variété,
Sole des Indes, Inetré grands moucnoirs de soie

© feurie, ete
Menuo marchandises de toute éspèce,
Guau, bas et demi-bau, de soie, laine et colon,
Bijouterie et articles defantaisie de Birmingham,
Un assortiment excellent et complet de boutons,

sole À coudre, dtaffe à vestes, serge, drills, dou-
blure, fourniture, bretelles, cols, colliers, et divers
sutre es requis par les tailleurs et les-ow

etes,
L'assortiment ayant été acheté à des conditions

favorables, et soigneusement choisi par une per.
sonne du Canada, bien au fait du lié, les,
marchandeses seront vendues À très bas prix, pour
maou à un court crédit

Il sors fait des escomptes généreux aux
marchande exécutant des ordres de la campagne,
si l’on pale comptant, eu si l'on donne des traites
payables à Montréalen considération do ce mode
de paiement, il sera accordé un plus long crédit,
oi on le désire,

TL œvra de l'intérêt dos achoteurs de s'y prendre
de bonne heure, vu qu'en conséquenée do l’im-
portation très limitée de diverses espèces de mer.
cha: de printemps et d'été il so trouver
peoshainement que plusieurs arteles deviendront
rares, et hausserent érablement.
= 2 : ROBERT ARMOUR.
00mai, 1834. .

EESoucoigné, ayant été aujourd'hui d t
dla cornient \laGocession vacante de feupate AsSEEBonoiy paz

la

présente teurs de la
Vecsnie dene payer aucune Jette

30 MEULES FRANCAISE supéri
cures i vendre.  S'adiesser au

burcau do Messtv 11 JONES & Cic.au Canal,
3 mai 1834, if. ed,

FRANCIS METZLER,

MARCHAND TAILLEUR
Nue St. François Xavier :

VIS-A-VIS LA NANQUE DE LA CITÉ.
Montréal, 7 juin 1834, Ger

 

 

VIS cat par lo présent donné que ielivre de
souscription pour ce qui resto de fonds à

souscrite pour lo CHEMIN A LISSE DE
CHAMPLAIN ET DU Sr, LAURENT, est
maintenant déposé el demeurera ouvert ( jusqu’à
contr'avis) À la BANQUE DE LA CITE, ou
les praunncs que desirent devenir intéressées dans
l'entroptise sont respectucusemet invitées de
venir et opposer leurs signatures.

Pas ordre,
C. H, CASTLE, Trésorier,

6 décembre, 1834,
 

CAFË FRANCAIS.
LE Soussigné présente ses remerciments a

À ceux qui ont bien voulu l'encournger depuis
qu'il a ouvert le Cafe Francais ; il averti le public
qu'il vient da transporter son établissement dans
{a run Notre-Dame, maison do Hon, D. B, Vi-
cr, oùil aura continuellement un choix des moil-
eurs Vine Français et autres, ot des Liq des
plus fines. Des Tables parfiitementservice, des
Soupes ct des Mets de toutes cspèces seront tou-
Jours prêts pourceux qu voudront bicu l'honorer
do leur faveur, Il ae flatte que lo soin qu’il met-
tra À servir ses pratiques ct fo bon choix des cor-
somtations lui attireront la continuité de l’encon-
ragement qu’il désire.
Ses appartements disposés pour 1a commodité

du public lui pennettent d'offrir quelques chain-
bres particulières. ’
Uno Table d'Hote sere scrvie chaque jour, de

midi à trois heures.
AUGIER.

13 mai, 1835.
 

HABITS! HABITS! HABITS!
LEplus haut prix sora donné pourtoute espèce

d'habits on hardosfaites.
LIVRES, neuls ou vieux, achetés,

échangda,
Liabits nétayés, teints et racommodts.
Chap nétoyds et changé
Pris de M. Ralland, fesblantier, grande ruo du

aubourg de Quélice,
J. LEVIE,

8 juin, 1831.

vendus, ou

 

Architecture et Arpentage.
M:THOMPSON & PARRY, Archi

et Arpenteurs, sairissent l'occasion pré-
sente, d'offrir leurs sincères remercimene, pour
l'encouragement bien flatteur qu'ils continuent
à recovoir do leurs amis et du public en général,
et cu méme temps, ils les informent respectueuse-
ment, qu'ils continuent à tenir leur bureau, dans
la grande ruo du feubourg de Québec, où les
maossicars qui désirent bâtir où faire des change-
mens peuvent avoir den dessins couvenables,
combinés de manièro à offrir à la fois les avan-
tages de la commodité, de l'élégance et de l’écon-
omic, Des estimations faites avec soin seront
jointes au plans, si on lo désire, € MM. T. & P,
assurent sves conflanco qu’on pourra se reposer
sur leurs estimations ct exécuter leurs plans sans
dépenses additionelles, avec les meilleurs maté-
riaux et la main d'œuvrels plus pasfaite. M.T.
& P. feront des notes spéciales our les divers
ouvrages arlificiels et dea instructions pour lus
contrais notariés uno partie do leurs occupations
professionnelles, ainsi quo du mesurement des
ouvrages, da la direction des bitimens ct do 'en.
tropriso dans la quelle ils espirent satisfairo en-
tièrement lo publie ar lour attention soutenue,
et ils se flattent que leur assiduité, leur ponctuali-
16 et leur prix modéré,leur mériteront Ia continua-
tion de li faveur publique qu'ils ontsi libéralement
éprouvée.
N. B.—Un respectable jeune homme gni dé-

sirerait acquérir des connaissances dans Is profes-
sion, sorait rogu à des conditionslibérales.
9 mai, 1838,

A VENDRE,
AU BUREAU DE L’AD1 DU PEUPLE

PRIX 36 SOLS.
Traité sur la Politique Coloniale

DU BAS-CAN ADA,
RT REFLEXIONS SUR

L'Etat du Pays,
PA LUN AVOCAT.

11 wars, 1835.

  
A VENDRE. .

NE MACHINE À CARDER,très aups-
rieure, complète et en excellente ordre

B'adrosser au burcau de l'Ami du Peuple,
19 juin, 1834, Ar

OUVELLE MAISON DE PENSION.—
Le soussigné recevra dans sa maison, rue

Sangainetto, des Brnsionaires, La maison (appar.
tenant à T. A. Qugnon, écuyer), est agréable- CepotGI

subie TC ’ I mentsituée etoffrira Lous les avantages désirables,

Morstréal, 6 juin, 183,
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Les commandes fuites pour des presses, cles chas-
siea, cle. seront remplis aux prix de New-York.

3 Buttes qu'on d pour pléter
des fontes scront fondus à ordre.

Six mois de crédit pour des billets approuvés ou
7 pour cent d'escompte pour argent comptant

Vieux caractères pris en échange à neuf piastres
par 112 livres.

Montréal 16 mai 1835,
La Gazelle de Québee, le Canadien ctle Mercury

sont priés d'insérer cetto onnonce,ct on leur dou-
nera trois piartro en caractères,

AVIS.
FE Soussigné donne avis public, que les
affaires faites ci-devant sous lc numetraison

d'ARNOLD & WISLAIES, maîtres charpen-
hers, par Thomas Arnold et le roussigné, que
leur société a été dissouto SAMEDI,le 28 fevrier
dernier, Lia personnes cudettèes envers la dito
sociélé sont requines de payer le montant de leurs
comptes au soussigné qui cst scul autorisé à en
donner quittance.

JOHN WISIIART
Montréal, 18 mara, 1835, tf

VENDRE.— Le célèbre étalon LIGHT
A INFANTRY. Co choval est de pure race,
ayé de Dans, co printcims. Il scra vendu à Las
piix en s'adressant an Tarrensatt.
8 mais, 1834.

MAYEACTURE FRANCAISE DE
L MEULES À MOULIN.—Le propriétaire

continue à (cuir un assortiment de pierres à moulin
De blocs à meuies do prumière quulité,
Plâtre do Paris,
Pierres d'Esopus,

‘Touslus articles garantis ot vendus à des prix
modérés,

Wau. H. CULVER.
Na. 10, rua du St. Sacremo

Forges de St. Maurice el des
Trois-Rivières.

LE Soussignés ayant été nommés nrens
pour la vente des ouvrages en fer ct on fonte

des FORGES DE St, MAURICE etdes TROIS-
RIVIÈRES,ont maintenant à leur magasins, rue
St. Grabriel, un assortiment complet de fer en
barre, uuvrages en funte de toute description,

FORSYTH, RICIHIARDSON & Cie.
24 mai, 1831.

Ÿ « LAWLEY, Scurerron, Doneur, ce
Facreun do Capres do Minos et de

Unavures, nétoie les anciens tableaux et réparre
ta cadres, etc,

 
 

AUSSS, A YFNDRE:
Unbel Assortiment de GRAVURES,de toutes

es grandeurs, ainsi que des MIROIRS à Toilet
os, etc, cle.
Magasin situé No. 74, Rue Notre Dams,visd

es MM, Gsnns & Cie,
Montréal, 1 Mars, 1834.—17"

À vendre maintenant au Bureau de l’Ami
du Peuple.

OMMENTAIRE ou OBSERVA-
TIONS sur l’Acto do la 31e année

du règno Je Gronok III. appelé ACTE
CONSTITUTIONNEL DU HAUT
ETBAS CANADA ;» respectueusemont
dédié à L'HoxonanLE CHAMpne D'Asses-
BLEE Du Bas-Cavana, par H. HENEY,
Ecr., rédacteur dos lois pour la Chambre
d'Assemblée. Prix 2s. Gd. ’

MARCHE’ ST. ANNE.
A PARTIE non louée de L'ETAGESUPE-
RIEURdo co marché est à louer pour une

ou plusicurs années ; cettu partie est distribuée
en quatro grands appartoments très convenables
pour des marchandises sèches ou autres cflets.

 
AUSSI,

Uno CAVEdetoutela longueur de co marché
qui peut-être diviséo en’ deux avec des ontrées
céparées aux doux bouts du marché. Cette cave
sstdo là largeur du centro du marché. Posses-
ion sera donné au promier mai prochain,ou pintôt
si cola était désiré. On pourra cxaminer lua ap-
partemients et la cave en s'adressant à la personno
qui est chargée du soin du marché.
Pour les particularités s'adresser aux 

F.H, BOURGEOIS. |

syndics
du marché ou au soussizné.

 

CHAMBRE D'ASSEMBLÉE.
Québec, 30 février, 1810.

ESOLU,— Qu'après la fin do la présenta
Session, avant qu’il soit présenté à cette

étition pour obtenir permission
d'introduire un bill privé pour ériger un pont ou
des ponts ; pour régler quelque cotrmune, pour
régler quelque chemin de barrière,où pour accor-
der à quelqu’individuoù à des individus quelque
droit ou privileto exclusif quelconque, où pou
altérer où renouveler quelque acto du Parlemen
Provincial pour de semblables objects, il sera
donné notice de telle opplication qu'on so proposera
de faire dana fo Gazette Jo Québee, ct duns un
des papiers publics du district, 8" yen o, ct par

| une affiche posée à la porte do Pighise des parois-
ses qui pourront être interessées à telle npplica-
tion oùà l'endroit le plus publie, s’il n'y à point
d'Eglise, pendaut deux mois, au moins, avant que
telle pétition soit présentée.

à h

12 mars, 1817.
Itésouu, —Qu'à l'avenircette Chambre ne rece-

vin des petitions pour des Lille privés que dans les
premiers quinze jours de claque session.

220 mars, 1819.
Résocr,— Qu'après la présente session, avant

qu'il soit présenté à cette chombre aucune pétition
pour obtenir permission d'introduire un bill privé

ur ériger un pont de péage, la personne où
es personnes qui eu propossront de pétitionner
pour an tel bill, en donnant lu notice ordonnée
par fa règle du troisième février sil-huit-cent-dix,
donneront aussi de ln méme manidre un avis noti-
finnt les tans qu'ellese proposeront de demandor,

; l'étenduedu privilége, l'élévation des arches,Pes
race entry les culdes ou pliers pour le passage
wy eajeux, cages, où bhtimens, ct mentionnant si
Îles se proposent de bâtir wn pout levis ou non.

4e mars, 1324.
Résouv,—Que tout pétitionnaire demandant

na privilége exclusif, déposera entre les muinsdu
greffier du cette chambrenne somme de vingt-cinq
ivres avant que le bill pour tel privilège exclusif |
æ0it passé à Lu seconde lecture, pour payer en partie |
les dépenses su dut bill privé; laquelle somme!
serremise aux pélilionnaires s'ils n’obticancut
pe In passation de lu loi.

(Attesté).
Wa, BB. LINDSAY, greffier assemblée.

Les Impritneurs de Gazcites et autres papiers
publiés en cette Province, sont priés d'insérer les
résolutions ci-desaua dans leurs papiers reapectife
dans les langues duns lesquelles ils sont publiés,
usqu'à la prochaino assemblée dela législature.

  

  

 

 

À VENDRE.
INS de Madère, d'Oporta, Xérès, cn pipice,
Larriques, demie barsiques et quarts,

Cassonnade en boucaults, barrits ct tic.ons,
Raising Muscat, en bultes et dete boltes,

ET,
Un grand assortiment de PAPIER à écrire, à

mprimer ct à enveloppe,
GEORGE RHYNAS,

816 ruo St. Paul.
Montréal, 25 février, 1835. w
 

OIS DE CORDE A VENDRE, dans le
cone do M. CUSHING, rue duroi, faux.

buurs Ste, Anne, derritro le moulin à huile des
SM. CORSE,
21 mara 18335, Wo.

PTONDERD DJ CAR A0737
D'IMPRINMDRIE.

PELL & BROTIIER, ont transporté leur
« fonderie des Nos. 29 et 31 Gold à l’encoi

gnure de John et Gold street New-York, où ils
offrent en vento Passartiment le plus complet de
caractères, aux prix suivants:—

3lien............$036| Minion......….. 70
Small Pin... 38 |Minion ou Non-
Long Primer....  40| parcil body.... SU
Bourgeois... ooo dG |Nonpareil....... 90
Brevier...... eee  56/ Agate.......... 116

Do. on Minion Pearl... 140
body ..... 6

Caractères à Musique, Caractères en lois pou
affiches, filets, entrelignes, consposteurs, vignettes
Ke. ke. &e.
À six mais de crédit où n 73 ponr cent d'escompte

pour argent comptant. Ils vrennent aussi de viens
caractères en payesnont, à raison de 9 cents la livre.
Les suussignés étant agents pourla fonderie ci-

dessus, len imprimeurs désirant se procurer de
ces objets peuvent s'adresser à eux, leurs cou-
tmandes seront immédiatement remplies sans autres
frais quele transport et les droits du douane.

JONES & Cie.
Montréal 14 Juillet 1833.

ROBERT HOE & Co.
Nos. 29 ct 31, Gold atreet New-York
NT à vendre aux prix les plus modiques tout
co qui est nécessaire pour établir une inyari-

meric; leurs conditions ront six mois do crédit

 

’

COMPAGNIE DU PHENIX DE LONDRE
FOUR ASSURANCE CONTRE LE FEU.

CUITE Compagnie a établi son Agence en
Canada dès l’anné 1804, et elle continue à

assurerla propriété de toute espèce contre les perte
ou dommages causés par le Feu, à des conditions
ibérales. GILLESPIE, MOFFATE & Cu.

Agents pour ls Canada.
Montréal, 11 Juillet 1832,—j

L'ALLIANCE.
ASEURANCE DIITANNIQUE ET ETRANGRAE AUR LA
VIE ET CONTRE LE FEU, COMPAGNIE DE LONDHE
CAPITAL CINQ MILLIONS STERLING
ASSURANCE CONTRE LES ACCIDENTS DE PEU,

ABHURANCES SUR LA VIE. .
Par le dite compagnie au bureau du soussigné

agentd Montréal.
Cc TAIT.

t

 

 

Montréal, 12 juin, 1834,

M FERD, D'AUBREVILLE informe 1e-
e pectucuscment le publie qu'à la volheitas

tion de plusieurs de ses amis, il s'est décidé à
ouvrir une ECOLE DE MUSIQUE,ouil sc pro-

so do donner des leçons élémentaires de violon.
M. D'Aunarvite donnera sea leçons dans l'uca-
démie de danse de M. Anane, Place d'Arwies,
ancienne demcure de feu M. Pigane Ducoss.

Ses termes seront nudérés.
Montréal, 2 décembre, 18%4,

RE P, MURCIANI, d'Albini, à l'honneur
-@ « d'informer le publie de Montréal, qu'à

ln sollicitation de ses anciens patrons il est revenu
à Montréal, où il continuera de donner des leçons
de lngue FRANCAISE, of qu'il cepère par son
uasiduité, clans Système d'enscignement mériter
encore Îa confiance de ceux qui voudront bien
l’employer.

Hi oceupo l'étage d'en haut de la maison de bri-
qne, du milieu à l'ancienne porte de la vilin, prèe
dufaubourg St. Laurent,

P.S. Pour renscignemens s'enquérir au bureau
de ce papier.

ÀA.M.M. D'abinieommencera son écule lran-
Çaise du soir, mereredi,22 du courant.

Montréal 22 getobre, 1834,

r N > ’

HOTEL D'HONDLOW,
À l’entrée du canal de Lachine.
E Soussigné prend la Liberté do? er à
ses amis ct aux personnes qui visitent Mots-

tréal, par affaire, où promenade, qu'il a LOUÉ le
grande MAISON LE DILIQUES,ci-devaut vca
enpéo par Mesers, Guy Warwick & Cie. où
ceux que voudront le favotiser de leur pratique
trouveront toutes les comtnudités, et nulle pein-
ne sera éÉpargnée pour que ses hôtes se trouvent
aussi bien ct ngreablement que possible. Il aura
toujours à leur disposition des VINS et des LI
QUEURSdela incilleura qualité,

SILVESTER LONDLOW, fils
11 février 1833, ted

 

 

 

Branche de l'Etablissement
LITHOGRAPHIQUI:DE LONDRES

TENU À MONTRÉAL,
| w «

PAB BHDUYBIZ.
ESSINS, plans d'architecture, cottes-d'ar-

JT mes, circulaires, téles de comptez, caztes
unéraires, alfiches et cartes d'affaires, lithogra-
phiés à l'établissement ci-dessus,
N. 1h. Gravure sur cuivre et impression conti

naées comme ci-devant,
Montiéal, ler. février, 1934.

AVIS.
IE Souesigné prévient le public qu’il ne paiora

aucunes dettes contractées en son nont sans
un ordre exprès signé de sa main.

DOMINIQUE MUNIER.
Montréal , 25 février 1R35,
 

FANOUTT'ES personnes endéttéos à la succession
de fen ÉEORGE DOUGLASS, en ron

vivant, marin, sont requis de | uyer sans délai, ct
ceux à qui la dite succerrion peut devoir sont
aussi requis de fournir leurs reclamalions sans dé-
lainsoussigné, curateur du la succession dans
cette proviace,

G. MOFFATT.
25 février, 1835.

 

CHANGEMENT DE DEMEURE.
E Soussizné nac de cette vois pour remer-
cicr scs amis et le publie du l’enconrage-

ment qu'il a éprouvé de leur part dans su profce-
sion, et pour lesprévenir qu'il à transporté sa
boutique à la maison rue St l’aul,près du l'ancien
marché, occupée ci-devant par les MM. Ducondu,

À. GAUDRI.
f4 mai 1834, ts 2

 ou cinq pour cent d’escompte pour argent comp t
Les souasignés étant agents pour la Maisonci

dessus toutes demandes qui leur seront adressées
seront remplies sons le plua court délai, sans autres
frair que ceux du transport et de douanc.

JONES & Cie,
Montréal, [4 juillet, JA
 

     
J. & J. TIIORNTON,

Manufacturiers de Carrosses,
Harnois, ete.

Magasins, Place d'Armes, Montréal,
4 février, 1835, Gm

HOTEL DE ORR.
RUE NOTRE DAME,

Presque vis-a-vis le Palais de Justice
MONTEEAL.

 

 

A LOUER
ET posression donnéo nu premier

i mai prochain, une M AISON EN
PLE RICES vise rue St. Claude, en cette ville,
Pourles conditions s'adresser au proprétaire J. O.
A. TUIGEON ou au soussigné à co bureau.

; I, E. LECLERE.
P. S.—Si colte maisonétaitlouée pour plusicurs
éce, le propriétaire y ferait los réparations qui

conviendraient au lucataire,
28 mars, 1835.

A LOUER,possesion au ler mai prochain, la
VOUT'E en pierre et les dependancessituéo

au faubourg Ste. Anne, près du CANAL, ci-
devant occupés par MM. HIORATIO GATES,
& Cie, Celte voute est très bien adaptée à un
commerce considérable pour transport de mar-
chandiscs.

   

 

AUSS!
Un LOT vacant entouréde trois côtés d'ap-

pentis, situé rue do l'hôpital.
ET,

Un LOTvacant, dans le faubourg Sic. Anne,
contenant environ un arpent de terre, en culture THOS. BLACKWOOD,

- BSocrét. des syndica. |
17 février, 1835

 commejardin, sur lequelil y a des arbres ‘fruitiers

PAR VENTE DE GRE A GRE.
US JUMEMT bruno du 7 ane, garantie

snino.
Un CHEVAL ded ans, par Coci of the Tock,
rants sain,

Uno JUMENT brune, de 5ans, W. S, 16
mains de hauteur,
Un CIIEVAL do 4 ans, W. 8. 134 mains de

hauteur,
JOHN JONES,

22 octobre 1834.

 

A VENDRE.
REXMEubLe suivant dependant de M.
. JOHN WHITE, et pour le quel des titres
incontestables seront donnés, savoir :—Unlot de
terresis et situé dausle rue Fullum, faubourg Ste,
Mariu avec uno maison on bois propre à quatre
lagemens, borné cn arrière parles propriétés de
feu P. Maclntosh,bcr. et d'un côté pur G. J. Idler
écr. Cette maison peut-être arrangéo de manière
à enfaire une residéncu ngréabla pour la siren de
l'été, l'on pourrait aussi la convertir en maison
d'école où en plusieurs ménages,

DE PLUS,
Quatre lote, dutirage au sort de M.

fautourg St. Antoine, savoir :
Les Nos. 60 156, 186, 205,
‘Trois lots du tirage au sort do M. Hautley,

faubourg Ste Marie, Nos. 39, 44, 197.
Unlot, du tirage au sort de M. Shaw No. G9,

JAMES COURT.
Aux bâtisses du Herald.

Guy ou

18 mars, 1835:

 

AVIS.
E Soussigné continuera, sous son seul nom,
les affaires comme agent pénéral et mar.

chand à commission, ct comme tel il sora prêt à
recevoir des consignations do marchandises,

G. RHYNAS,
Rue St. François-Xavivr.

9mai, 1835,

A Vendre à Bas Prix.
NE VICE TRES GROSSE ET TRES
FORTE POUR UNE PRESSE.— S'a-

dresser au No. 90, rue Notre-Dame,à

   S'adresser aux Syndics, su bureau de MM.
GATES & Cis.rug 5t. Paul. -
T février, 1835, . oh

il rès bas

Wu. FARQUIIAR.

 

2J mars, 1835.

N USIQUE—M. MEAD vient de recevoir
uno collection superbe do MUSIQUE

NOUVELLE, PAPIER A MUSIQUE, INS-
TRUMENTS detoute copèce, dontil disposer

rixe
2juin i1834,

 

voi. IV.
Le plus grand et le wcilleur Trésor Ter.

restre pour l'humanité.

 

LA SANTE’ PHÉSERYÉE—OU PENDUE —

RESTAURATION.

Pilules rencratrices piipgienne Iméricalne de
SEARS, »

I@UONT' maintenant offertes pour le bénéfice du
public, par le propriétuire, sur in conviction

honnête que les certificats de leur efficacité et de
leur eflet, et les référencue ct les témoignages
concernant son caractère et so tépulation lui ng.
surcront la confiance du public,
Ces pillules gont le résultat de beauconp de

recherches ct d'expérience oecnsionnés por les
souflrances terribles de la Dyspepeio ct dela min.
ludin de foie pendant trente années. Duns cette
tatervallo l'ai fait tout en mon pousoir pour dés
couvrir un remède culeulé à adoucir mes souffran-
ces, remède plus souverain quo ceux dontj'avais
fait usage auporavant. Après Lbesuconp d’expé--
rience duns la Materia Medica, ct duns les herbes
de notre pays, j'ui réussi à procurer un médica-
ment purement et entièrement végétal qui répond
d'une manière émincnte au but que je m'étais
proposé.

L'effet de ces pilules eat d'exciter et de coutenie
le mouvement péristaltique de l’estomach et des
intestins, ct de décharger le contenu de toutes
matières lulicuscs ct morbides, ct aussi d’empé-
cher toutes obstructions bilicuses afin de promou.
voir et soutenir les vécrélions naturelles du foie,
Elles sont done cifiencex à guérir toutes ler tmae-
ladies qui prennent origine du munvais état où so
trouvent l'extornach v1 les entruilles,telles que Pin.
diexcelion, lu constipation, fu thohque bilicuee,
maux de tête, Hypochondérie, Jaunisre, Cholera
Morbus, Eruptions, Ercsipèle, Acidité de l'usto-
mach et débilité générale, leur eflicacité à été
abondamment prouvéé par iron experience pers
sonnclle et par colle de grond nombre d'autres
personnes. Ces pilules peuvent être adminietrées
aux personnes des deux sexes, de tout âge et dans
tous les cas d’indisposition. Elles sont particue.
licrement recommandées aux personnes utlagüées
de muladiede foie. Enles offrant au publie, je
mets en avant mnon caractère ef miaréputation, €
je déclare qu’un essai des effets produits por ces
pilules prouvera à tout le monde leur supériorité,
Quant à mon caraclère ct Sion réputation jag

permission de référer au très aevérend évèque
UOnderdonk et au révérend Dr. Spring de New.
York.
Je la permission de ; le certie

ficat suivant de l'honorable John W. “Taylor, do
Balston-Spa, dontle caructère «st Lien connudu
public.

« Je certifie que je counuis parfaitement Vis,
Sears, maintenant du Village de Palleton-Spa, et
que depuis plus de trente années, il a toujours
maintenu une réputation honnête ; jo n'ai jamais
entendu attaquer zou caractère.

JOHN W. TAYLOR.
Bulivton-Spa, oct. 6 1834.

Eatrait d’un certificat de M. Jomes'Comstock
Aitem, de la Guzetie de Ballston Spa.

Depuis plusicuts années Madame Comstock a
été afiligés d'une dypepsic obstinée,necompagnée
d'un grand degré d’acidité dans l'ertomac et
duno surubondance de bile. Depuis quelques

 

H. V. JdeSears, et elle sen est trouvéejarfaite-
ment soulagée ; je puis les recommander nvee
confiance au public.

 

Extrait d'un certificat de Madame Powell,
épouse de l'honorable Juge Powell, du comté de
Saratoga.

Depuis nombre d'années j'ai été afiligée de tous
les evnptô d'une maladie du fvie pagnés
de fortes douleurs dans lo côté qui n’ont obligé à
garderle lit. . ;
J'aicomrmencé à prendre les pilules renovatrices

A. LL V. de Sears, qui m'ont beaucoup sonlagés
et ont rendu les autres médicamens nullement
mécessnirce. Jo les cstino bcaucoup et j'en
recommandel’usage à toutes les personnes atta.
quées de la maladie de foie.

ANN POWELL.
Milton, octobre 3 1834.

À vendre par MM. CARTERet M'DONALD,
rua St, Panl, Montréal, ou les circuluires conte
mnt des informations plus générales serond
données gratis,

 

ES Soussignésinforment le public générale-
ment, qu’ils ont reçu un assortiment do

PORCELAINE .ET DE PFAYENCE tès
considérable ct qui ne céde à aucun assortiment
en Amérique.

ILS ONT A VENDRE
1 00 PANIERS ET BOUCAUTS,

parmi lesquels sont des services
à diner de porecluins de la plus grando élégances
et richement dorées, bleu, brune ct violette, «t
service de fayenco verte de toutes vortes ; services
de Verrerio découpée, et Verrerie commune do
toute espèce ; un grand assortiment de fayence,
ete, ue la pagne, une grand
mantité d’assicties creuses en panier de 40
ouzaines, à très bas prix,
Us ont, conune à l’urdinaire, un nasortiment

étendu de MARCHANDISES SÈCHES conve-
nables ou paye. Le tout sera vendu à bon
marché, pour argent comptant ou à un crédi
libéral.

SIEUTER ct WILKINS,
8 juillet, 1835.

lmaprimé et publié tous les -Mercredis et Samed
rar

JONES & Cis.
CONDITIONS DE L'AMI DU PEUPLE,
Ce Journal paraît deux fois par semaine, le Mo

credict le Samodi,matin. Le prix do l'abonnemen
est de 20s. par année, payable por semestre et d'a
vance non compris frais de port.Ceux qui voulent
discontinuer sont obligés d'en donner avis un muis
avant leur semestre échue, et payer lours arrérages
On s'abunne au bureau, rue Notre-Dame, vis-à
vis du Palais de Justice,
On nereçoit pas de souscriptions pour moins de

six mois.
lux nes AnNonces.—Six lignos et au-dessou

28. Gd. ct pour chaque insertion subséquente 744
dix lignes ct au-dessous 36. 4d. et 10d. jour chaque
insertion subeGqnente. Au-dessus de 10 lignes, 4d
par ligne pour In première insertion, ct Îd. pour
chaque insertion subséquente,
§F> Nous publicrons les annonces qui nous

acrontadressées, jusqu'à co quo nous ayons regu
ordre de discontinuer.

AGENTS.
D, S. LIMOGES,.......TERREBONNE
T. BARRON,......TROIS-RIVIERES
J. L. CONSTANT... .Sre.-THERESE

JOHN E. LEOD
JOSEPH ABRAHAM..Sr. PHILIPPE

AC
Jos. BOURRET,, RIVIERE.DU.LOUP
Dz, O'DOHERTY',....81. EUSTACHE
FRS. MIGNAULT,
TH. LEMAY......
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J.W. D.PARENT,COTEAU DU LAG
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REM( PIEUZE,............SLANNE

minis clie s'est servie des pilules renovatnces A, |
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